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AVIS DE L'EDITEUR. 



DAys un. temps où la presse périodi- 
que rend les susceptibilités ministérielles 
si ombrageuses , il ne serait peut-être 
pas inutile d'exposer au frontispice de 
chaque ouvrage , la nature de son con- 
tenu et les motifs qui l'ont fait entre- 
prendre; ce travail, qui coûterait peu de 
peine à l'éditeur, tournerait à l'avan- 
tage et au repos de tout le monde. Nous 
nous empressons donc de déclarer ici que 
le ministère n'entre pour rien dans la 
composition de cet écrit. Nbs pensées 
s'élevaient plus haut lorsque nous nous 
occupions à recueillir et à mettre en or-* 



y Google 



dre ces lettres immortelles , monument 
le, plus précieux de l'histoire contempo- 
raine, où leiloî, dont nous d^Wons 
la perte fécente , s'est peint tout entier 
dans ces lignes que nous lui empruntons : 
Ni ^Ul postérité, ni mes contempo- 
rains ne pourront dire que , dans le 
temps de t adversité, je me suis montré 
indigne d'occuper^ jusjqu^au dernier sou- 
pir, le trône de mes ahcqtres. 
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CORRESPONDANCE 
ÉCRITS POLITIQUES 

DE S- M. LOUIS XVIII, 

* ROI .DE FRANCE ET DE NAYAKRE. 

A MM, LES OFFICIERS, 

BAS OFFICIERS, GRENADIERS ET SOLDATS DU 
RÉGIMENT IRLANDAIS DE BERWICK. 

A SchœnboraslaUt, le a8 juillet 179» . 

J'ai reçu, messieurs, avec une vraie sensi- 
bilité , la lettre que vous m'avez écrite. Je fe- 
rai parvenir au Roi , le plus tôt que je pour- 

I . 



y Google 



rai , Texpression de yos 8enti||^ens pour lui. Je 
vous réponds d'avance qu'elle adoucira ses 
peines , et qu'il recevra avec plaisir de vous 
les mêmes marques de fidélité que Jacques 11 
reçut , il y a cent ans, de vos aïeux. Celte dou- 
ble époque doit former à jamais la devise du 
régiment de Berwicjc : on la verra désormais 
sur vos drapeaux. ( ï ), «t tout ce qu'il y aura 
de sujets fidèles au Roi , y lira son devoir, et 
y reconnaîtra le . modèle qu'il doit imiter. 
Quant à moi , messieurs , soyez bien persuadés 
* que l'action que vous venez de faire restera 
toujours gravée dans mon âme , ^ que je m'es- 



(i) Voulant consacrer àjamais l'époque de 1691, 
où le re'giment de Berwick sortit d'Irlande pour 
défendre le Roi Jacques II , et l'époque de 1791, 
où ce même régiment quitta la France pour ser- 
vir l'infortuné Louis XVI , Monsieur ordonna que 
ses drapeaux porteraient la.légéhde suivante ; 

i69t« Semper et tâbiifuejîiielis. i^Qi* 
Toiyours et partout fidèle. 
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tîmerai heureux toutes les fois que je pourrai 
vous donner, des preuves de te qu'elle mUns- 
pire pour vous. 

Louis-Stanislas-Xavier. 



♦ Digitizedby Google 

k 

r .. 



A M. DE MONTESQUIOU, 

PREMIER ÉGUTER DE M0I7SIEUR. 

A Schœnbornslutst, le i5 août 1791. 

La conduite que vous avez tenue , monsieur, 
dépuis le 21 juin dernier, rend désormais 
toute liaison impossible entre nous. En con- 
séquence, je vous demande votre démission 
de la charge de mon premier écuyer. Vous 
voudrez bien remettre , en même temps , tous 
Içs détails de mon écurie à M. de Quincerot , 
auquel , en l'absence de monsieur votre fils , je 
ferai désormais passer mes ordres. 

Louis-Stanislas-Xavier . 
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A Scbœnbornslatst , le lo septembre 1791. 

Je tous ai écrit , mais c^était par la poste , 
et je n^ai rien pu dire. Nous sommes ici deux qui 
n^en Élisons qu\in : mêmes sentimens , mâmes 
principes, même ardeuf pour vous servir. 
Nous gardons le silence, mais c^est qu'en le 
rompant trop tôt , notts tous commettrions j 
nous parlerons dès que nous serons sûrs de 
l'appui général , et ce moment est proche. Si 
l'on nous parle delà part de ces gens-là, nous 
n'écouterons rien 5 si ç^est de la TÔtre, nous écou- 
terons, mais nous irons droit notre- chemin ; 
ainsi, sifon veut que tous nous fassiez dire quet 
que chose, ne tous gênez pas. Soyez tranquille 
sur TOtre sûreté : nous n^xistons que pour tous 
servir j nous y travaillons aTec ardeur, et tout 
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va bien. Np5.«nnemi4 mêmes ont trop d'inté* 
ré| à voire. conservation pour commettre un 
crime inutile, et qui achèverait de les perdre. 
Adieu. *• ^. 

Louis-StaiVISLas-Xavier. 
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AU ROI. 
A Coblentz, le 3 décembre 1791 . 
Sire , mon trere et seigneur , 

Le comte de Yergennes m'a remis, de la 
part de Votre Majesté, une lettre dont l'a- 
dfesse I malgré mes noms de baptême qui s'y 
trouvent, est si peu la mienne, que j'ai pensé 
la lui rendre sansTouTrir. Cependant, sur son 
assertion positive qu'elle était pour moi , je 
l'ai ouverte, et le nom de frère que j'y ai 
trouvé ne m'ayant plus laissé de doute , je l'ai 
lue avec le respect que je dois à l'écriture et 
au seing de Yotre Majesté. L'ordre qu'elle 
contient de me rendre auprès de la personne 
de Votre Majesté , n'est pas l'expression libre 
de sa volonté , et mon honneur, mon devoir, 
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8 
ma tendresse même me défendent également 
d'y obéir/ Si Votre Majesté yeut connaître tons 
ces motifs plus en détail, je la supplie de se 
rappeler ma lettre du lo septembre. Je la sup- 
plie aussi de recevoir avec bonté Thommage 
des sentimens aussi tendres que respectueux 
avec lesquels je suis , 

Sire, mon frère et seigneur, 

De Votre Majesté,. 

Le très-fidèle et Irèjî-dévoué sujet,. 

Lquis-Staç^islas-Xavier. 
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AU PRTNCE DE CONDÉ. 

A Hamm , le a8 j^iiTier 1793. 

Mon cousin, vous êtes sans doute instruit 
du nouyeau crime qui vient de mettre le com- 
ble à nos malheifrs (i). Je )Uge de votre dou- 
leur et de celle de vos enfans par celle que 
î^éprouve moi-même. Mials ce n'est point par de 
.stériles larmes que nous devons honorer la 
mémoire du Roi mon frère ; il faut servir son 
fils comme nous Tavons ^servi lui-même, et 
venger au moins le sang que nous n'avons pu 
empêcher d'être versé. J'ai pris le titre de Ré- 
gent du royaume, que la minorité du Roi 
Louis XVn, mon neveu, ne me permettait plus 

(1) L'assassinat de Louis XVI. 
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de différer de prendre; j*ai nommé le comle 
d^Artois lieuteDimt-général du royaume , et je 
ne ferai pas aux puissances , à qui Yen al fait 
part, Finjure de douter qu^elles reconnaissent 
ces titres j, et les appuient de tous leurs efforts; 
Mais ma plus ferme espérance sera toujours, 
dans r union indissoluble des princes du sang 
royal , et dans le courage de cette brave no- 
blesse , de ces généreux Français de tous les 
ordres f qui ont tout braTé pour rester fidèles , 
à Phouneur et à leurs deyoi^â. Je vous envoie 
copie de la lettre que je leur adresse 5 vous 
voudrez bien en faire part au corps dont nous 
vous avons confié le commandement. Je n*é- 
Qrb point k vos enfans en particulier, mais je 
les prie de re^jrder cette lettre comme leur 
étant copm^une. 

Je suis , mon cousin , 

Yotre très-affectionné cousin , 

LoUIS-STANlSLAS-XAVfER. 
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ÀDX ÉMIGRÉS FRANÇAIS- . 
A Hamm , en WéstphaUe , le a8 janyier 1793. 

Messieubs^ . 

C'est avec les sentimens de la pliis vive douleur 
que je vous fais part de la nouvelle perte que 
nous venons de faire du Roi mon frère , que les 
tyrans qui, depuis long-temps, désolent la 
France, viennent d'jmmpler à leur rage impie, 
pet norrible événement m'impose de nouveaux 
devoirs , \e vais les remplir. Pai pris le titre de 
Régent du royaume , que le droit de ma nais- 
sance me donne,. pendant la minorité du Roi 
Louis XYII, mon neveu, et j^ai conféré au comte 
d'Artois cehàk ^ lieutenant-général du royau- 
me. Vos sentimens sont trop bien connus par vo^ 
tre constante fermeté , par les nombreux sacrifîr 
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c^ que vous avez faits à votre attaohement à la 
religion de vos pères et au souverain que nous 
pleurons aujourd'hui, pour qu'il soit néces- 
• saire de vous exhorter à redoubler de zèle et 
de fidélité envers notre jeune et malheureux 
monarque, et d'ardeur pour venger le sang 
4e son auguste père ^ nous ne sauriom douter 
de l'appui des souverains , qui avaient déjà 
si généreusement embrassé notre cause j et si, 
dans un tel malheur, il nous est possible de 
recevoir quelque consolation , elle nous est 
offerte pour venger notre Roi , replacer son 
fils sur le trône , et rendre à notre patrie cette 
antique constitution qui seule peut faire son 
bonheur et sa gloire. C'est l'unique objet de^ 
mes vœux et de ceux de mon frère. Nos titres 
sont changés, mais notre union est et sera 
toujours la même, et nous allons travailler 
avec plus • d'ardeur que jamais à remplir ce 
que nous devons à Dieu , à l'honneur , au Roi 
et à vous. 

Louis-STANtsif as-Xavier . 
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P. S. J'ai chargé M. le prince de G)ndé et 
M. le marréchal de firoglie de vous Êiire con« 
naître la déclaration que )'ai rendue en pre- 
iiant*la régence. 
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. AU PRINCE DE (X>NDÉ. 

A Hamm , le a4 j^^i^et i793* 

Vous avez bien jugé , mon cher cousin , du 
plaisir que j'éprouverais en apprenant Faffîiire 
du 19 juillet et la'^co'nduite de la nt^lesse dans 
cette occasion. Sa gloire est la rôienne , et ses 
succès sont ma plus douce satisTaction. Dites- 
lui bien, de ma part,' qj|e ineii seul regret est 
de n'avoir point partagé , dans cette belle jour- 
née, ses dangers et ses lauriers. Je n'ai pas 
besoin de vous recommander les gentilshom- 
mes qui y ont été blessés. Donnez de ma part 
à MM. de Saignes , vicomte de Cluny , de Lau- 
reau, de Ghambon, d'Olonneet d'Oville, les 
éloges qu'ils méritent. Je voudrais envoyer 
sur-le-champ le cordon rouge' au premier, 
mab la signature du Roi est nécessaire au 
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complément de cette grâce , et je suis, obligé 
de me borner à lui promettre ^e ce sefa la 
première que je proposerai à S. M. Je vous 
prie de témoigner à MM. Bufort et de la Cor- 
bière toute la satisfaction que leur oonduilé 
me cause. 

Louis-Stanislas-Xayieb. 
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A M. LE PRINCE DE CONDÉ. 

A Htimml le 94 septembre 1795. 



f 



Je reçois , mon cher cousin , le compte que 
vous me rendez sur les affaires du 20 et du 21 , 
ainsi que la copie de l'ordre de Parméé autri- 
chienne ; j'ai vu avec plaisir les glorieux té- 
moignages que M. de Wurmser vous a rendus , 
ainsi qu'à nos vaillans gentilshommes et aux 
braves troupes qui combattent sous vos ordres. 
Je ne puis qu'y ajouter celui du bonheur que 
j'éprouve), au milieu de mes cuisantes inquié- 
tudes , de voir ce corp6\, qui m'est si cher, se 
rendre de plus en plus digne de la cause pour 
laquelle, il combat. 

LoUIS-StAN ISLAS-XaV 1ER,, 
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A M. LE PRINCE DE CONDÊ. 

A Hamm , lesiS octobre 1793. 

Mon cousin , vous avec sans doute appris le 
criitie affreux que les régicides viennent d^a- 
jouter à tous leurs crimes. Je vous prie de re- 
mettre à la brave noblesse , et à tou9 les Fran- ' 
çais fidèles qui sont sous vos ordres , la lettre 
ci-jointe (i) , oh j'ai tâché d'exprimer les sen- 
timens dont nous sommes animés. Ces senti- 
mens sont sans doute partagés par toute Tar- 
' mée autrichienne : l'horrible assassinat de la 
fille de Marie-Thérèse ne peut être que pro- 
fondément senti par ceux qui ont si bîeû servi 
^n auguste mère , et la douleui* et Findigna- 
tion. seront égales entre eux et nous. Je ne 

(1) Voyez la lettre suivante. * 
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VOUS parle pas dq tout ce que. mon cœur 
éprouve , il vous secm (Bcûe d*en juger par le 
vôtre. 

Je suis , mon cousin , 

- Votre très-âffeclionné cousin, 

LoÇ|3-STAlf XSLlfi-XAY 1ER . 
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A UARMÉE. 

A Hamm, le a3 octobre 1798. 



H 



Messieurs, Je reçois dans rinsUnt la nou- 
velle de lliojrrible attentat qui vient .de termi- 
ner les jours de la Heine, ma befie*sœur. La 
douleur et l'indignation quil me cause ne 
peuvent être adoucies que par la part quo vous 
y prendrez : vrais Français et sujets fidèles y 
nous devons sentir doublement Fhorreur'de 
ce crime. Cest en redoublant de zèle pour le 
service de. notre jeune et malheureux Roi, 
que nous pouvons lui rendre un joi;r moins 
amères des pertes si (!ruelleâ , et faire dispa- 
raître la tache que des monstres veulent im- 
primet sur le nom français. Tels sont) j'en 
suis bien sûr, les senttmens qui vous animent -y 
teb sont ceux que nous conserverons 1 mon frère 
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et moi f jusqu^à noâre dernier soupir ^ tel est le 
but Viers lequel tendent tous n^is efforts, et 
pour lequel le sacrifice de n otre vie ne nous 
coûterait rien. 

Recevez , messieurs , Tassurance de tous 
mes sentimens pour vous. 

LourS-STAOriSLA^XAVIER. 
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AU PRINCE DE CONDÉ. 

A Turin , U a8 décembre 1793. 

• 

Ce n'est qu'en arrivant ici , mon cher cousin, 
que j'ai reçu avec quelque certitude la nouvelle 
de la glorieuse affaire du 2 de ce mois , dont 
un bruit vague m'avait entretenu sur mon 
chemin. Il me serait difficile de vous exprimer 
la joie qu'elle m'a causée. Ce n'est pas assuré- 
ment que je doutasse de ce que petit la valeur • 
de la noblesse française ; mais il était temps que 
les rebelles sussent ce qu'elle peut toute seule ,^ 
et l'affaire même de Berstheim ne le leur avait 
appris qu'imparfaitement.Cettejoieseraitcruel- 
lement empoisonnée , s'il me restait la moindre 
inquiétude sur la blessui*e de votre iils ; mais, 
tranquille à cet égard, je vous félicite , et de 
cette blessure niéme, et de la conduite que son 
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fUs et lui oht tenue. Jouissez , mon cher cousin ^ 
de cette belle journée , comme bon Français , 
comme général , comme vaillant chevalier et 
comme père. Pour moi ,' indépendamment de 
ma tendre amitié pour vous , et du bien de Tétat , 
je dots vous avouer que mon amour-propre 
jouit de voir trois héros de mon sang , oii jus- 
tju'à présent je n'ébis sûr d'en trouver qu'un. 
Biais mon sentiment pour vous ne doit pas me 
faire oublier cette brave noblesse qui s'est si 
fort distinguée sous vos ordres. Parlez-lui bien 
du double plaisir que je ressens de sa conduite, 
et comme gentilhomme français , et comme 
Régent du royaume. Adieu , mon cher cousin ^ 
vous connaissez bien ma tendre amitié pour 
vous. 

Louis-Staxislas-Xaviea. 
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AU DUC DE BOURBON. 

.A Turin , le a8 décembre 1793. 

Je reçois en arrivant ici , mon cher cousin, 
la nouvelle certaine de la gloire que vous venez ' 
d^cquérir et de .la blessure que vous avez 
reçue. Cette dernière aurait empoisonné toute 
la joie de la première , si je n'avais su en même 
temps "qu'elle n'est pas dangeipeuse. Je vous 
avoue que je vous l'envie ; cependant je vôu? 
aime trop sincèrement pour ne pas vous en 
féliciter de tout mon cœur, en . souhaitant 
toutefois que pareille chose ne vous arrive 
plus. Ce n'est ni comme parent ni comme ami 
que je vous parle ainsi j c'estcomme Régent du 
royaume , c'est parce que jc^ sais mieux que 
personne la perte que l'état ferait eu vous 
perdant. 
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Ajdiea , moucher cousin ; puissiez-vous être 
bientôt guéri , et voler à de nouvelles victoires ! 
yt>u9 connaissez ma tendre amitié pour vous. 

Louis-Stanislas-Xavier . 
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AU DUC D'ENGHIEN. 

A Turin , le 38 âéçenhee. i^gS. 

JVi appris, mon cher cousin, avec un plai- 
sir que mon amour* pour mon sang^ 'et 
Tamitié que vous. me connaissez pour vous, 
vous expliqueront facileiïient ». la glpire que 
vous avez acquise à la jovirTiée c(u\3 de ce mois. 
Vous êtes à l'âge et vous portez le nom du, 
vainqueur de Rocroi ; son' sang cpule dans 
vos veines. Vous venez de retracer sa valeur j 
TOUS avez devant les yeux l'exemple d'un père 
et d'un grand-père au-dessus de tous les éloges : 
que de motifs d'espérer que vous serez un 
jour la gloire et l'appui de l'état ! Vous pouvez 
croire , vous aimant comme je le fais , que je 

2 



y Google 



a6 , 
jouis bien sincèrement de ces heureux présages • 
Ajdieif , mon cher cousin ; soye% bien persuadé 
de toute mon amitié pour vous. 

Louis-Stanislas-Xayier. 
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AU GÉNÉRAL CHÀRETTE. 

À Vérone, le i" fëTiier 1795. 

Enfin, monsieur, fai trouva le moyen que 
je désirais tant j je puis communiquer directe- 
ment ayec vous ) je puis vous parler de moù 
admiration, de ma reconnaissance, dvi désir 
ardent que j^ai de vous joindre , de partager 
vos périls et votre gloire; je le remplirai, dût- 
il m'en coûter tout mon sang* Mais, en atten- 
dant ce moment heureux , le concert avec le- 
quel celui que ses exploits rendent le second 
fondateur de la monarchie et celui que sa nais-- 
sance appelle à la gouverner , sera de la plus - 
grande importance. Personne mieu» que vous 
ne connaît Futilité des démarches que je puis 
faire relativement à l'intérieur.* Yous penserez 
sans doute qu'il est bon que ma voix se fasse 
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entendre partout où Ton est armé pour Dieu 
et ie JRoi. (Test à vous à m'éclairer sur le^ 
moyens d'y parvenir^ Je confie cependant à 
votre prudence Texpressioa. dVin sentiment 
que je ne puis plus retenir, à présent que 
je plfis parler moi-même à vo^ braves compa- 
gnons d'armes. Si cette lettre est assez heu- 
reuse pour vous parvenir la veille d'une 
aâaire, donnez^pour mot d'ordre, saint Louis » 
ralliement , le Roi et la Bêgence^ Je commen- 
cerai à ^tre parmi vous , le jour oii mon nom 
sera associé à un de vos triomphes. 

Lou w-Stanislas-Xavier . 
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AU PRINCE DE GOltDÉ. • 

A Vërone, le 34 j^^i 179^* 

Mon cousin , je suis tpuché , comme je dois 
Fétre, des seutim.ens que vous m'exprimez au 
sujet de la pertç irréparable que je vieus de 
faire en la personne du Roi , mon seigneur et 
neveu. Si quelque chose peut adoucir ma juste 
douleur , c^est de la voir partagée par. ceux qui' 
me sont chers à tant de titres. La France perd 
un Roi dont les heureuses cpalités^ que j'avais 
vues se développer dès sa plus tendre euÊince , 
annonçaient qu'il serait le digne successeur du 
meilleur des Rois. H ne me reste plus qu'à 
implorer le secours de la divine Providence , 
pour qu'elle me rende digne 'de dédommager 
mes sujets d'un si grand malheur. Leur amour 
est le premier objet de mes désirs, et j'espère 
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qu'un jour viendra où , après avoir , comme 
Henri lY , reconquis mon royaume, je pourrai, 
comme Louis XII , mériter le titre de père de 
mon peuple. Dites aux braves gentilshommes > 
et aux fidèles troupes, dont je vous ai confié 
le commandement y que rattachement qu^ils 
m^exprimeiit par votre organe , est déjà pour 
moi l'aurore de ce beau jour , et que je compte 
principalement sur vous et sur eux pour 
•achever de le faire éclore. Je vous reuouvelïe 
avec plaisir l'assurance de tous les sentim^n^ 
avec lesquels je suis , 

Mon cousin , 

Votre très-affeclionné cousin y 
Louis.. 
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. AU pue Ï)E BODJiBO».* • 

A Véronp , le a4 j uin 1 795. 

'"■ .^ 
Mon cousin, je suis fort sensible a la part 
que vous* prenez à ma juste douleur j/elle eu 
adoucit un peu Fainertunie. Je suis bien sûr 
que Vous coipbiittrez pour mol comme vous 
avez combattu pourrie feù Roi, mon seigneur 
et nev^u 5 maîs^j'espère que ce ne sera pas, au 
même prix^ votre saog est trop précieux pour 
Fétat et pour "moi , pour que je ne désire pas 
vivement qu'il plaise h Dieu de Fépargner. 
G»mptez toujours* sur Pestinie et l'amitié vé- 
ritables^ avec lesquelles je suis , 

Mou cousin , • 

Yotre très-iàSêctionné cousin , 
Louis. * 
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* AU DUC IVENGHIEN. 

A VïJrone, le 94 i^^^^ '795- 

Mon cousin , je reçois avec une vraie sensi- 
bilité votre comj^ment sur la nouvelle perte 
que je viens de iàire du Roi , mon'seignepr et 
neveu. Je ne suis pas moins toucha de vos 
vœux pour moi : vous n'avez , pour les remplir, 
qu'à imiter et à tâcher d'égaler les modèles que 
Dieu semble avoir placés tout exprès soijiâ vos 
yeux pour votre instruction , dans votre père 
' et dans votre grand-père. Soyez bien sûr , eu 
attendant , de tous les sentimens avec lesquels 
je suis , . . 

Votre affectionné cousin , 
Louis. 
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AU GÉNÉRAL CHARETTE. 

A Vérone , le 8 juillet 1 7$5. 

JVi reçu, monsieur, avec un plaisir que 
vous pouvez aisément vous figurer , le témoi- 
gnage de votre iittachement -y celui de votre 
fidélité m'était inutile, et je ne mériterais pas 
d'être servi par vous et vos braves compagnons 
d'armes, si j'avais eu le moindre doute à cet 
égard. 

La Providence m'a placé sur le trône; le 
premier et le plus digne usage que je puisse 
faire de mon autorité, est de confier un titre 
légal au commandement que vous ne devez 
jusqu'à présent qu'à votre courage, à vos 
eicploits , et à la confiance de mes braves et 
fidèles sujets. Je \mHS nomme donc général 
de mon armée catboUque et royale. En vou^ 
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obéissant, c^est à moi - même qu'elle obéira. 
Je n^ii pas encore pu vouï apprendre que fe 
vous avais nommé lieutenant<général au mois 
de juillet 1794-/ 

Mais ce n*est pas seulement les armes à la 
main que vous po)]vez me, servir. Un de mes 
premiers devoirs est de parler à mes sujets , 
d'encourager les bons^ de rassurer les timides; 
tel est l'objet de la déclaration que je vous 
envoie et que je vous charge de publier. Je ne 
pouvais la confier ht personne qui pût y donner 
plus de poids que vous. H est cependant pos- 
sible que votre trêve avec les rebelles subsiste 
encore, lorsque cette déclaration vous pkr- 
viendra ; alors il serait peut-être imprudent 
que vous la publiassiez vous-même ; mais, dans 
ce cas même , je pense que vous êtes toujours 
plus à portée que tout autre de la faire circuler 
dans tout mon royaume. Si , au contraire, vous 
avez repris les armes, rien ne doit retarder 
une publication aussi essentielle. 

Je travaille de tout mon pouvoir à hâter le 
moment oii , réuni avec vous , je pourrai vous 
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montrei* en moî un souverain qui fait sa gloire 
dé sa reconnaissance envers vous , et a mes' 
sujets, bien moins un Roi qu'un père. Je 
me flattais que TAngleterre allait enfin vous 
amener mon frère } mais ce moment me parait 
plus incertain que jamais. IN'importe ; plus tes 
obstacles sont grands , plus je mettrai d'acti- 
vité à les vaincre ; et je les vaincrai. 

Continuez , monsieur , à me servir comme 
vous avez servi mon prédécesseur ; et croyez 
que si quelque chose peut m'alléger le fardeau 
que la Providence m'ordonne de porter , c'est 
d'être destiné , par cette même Providence , à 
récompenser les plus grands services qu'un 
Roi ait jamais reçus. 

ÉOLIS. 
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AU PRINCE DE CONDÉ. 

A,Vérone, le 9o juillet 1795. 

Enfin , mon cher cousin ^ c^est du positif 
que je puis vous donner. La première descente 
de M. de Puisaye a eu un plein succès ; et ce 
général m'a écrit pour me dire qu'il était sûr 
de se maintenir , et q\ie ma présence pourrait 
produire un effet utile et peut- être décisif. 
9'ai v^çu en même temps une lettre du lord 
. GreenviUe , qui m'annonce avec beaucoup de 
grâce que le Roi d'Angleterre m'envoie uu 
vaisseau et une frégate pour me porter à la 
tête des roysHistes. Dites-vous à vous-même , 
et dites en mon nom à ma fidèle armée , que si 
je m'éloigne d'elle , c'est pour la mieux servir , 
et que c'est au centre du royaume que nous 
nous donnons tous rendez*Yous. 

Louis. 
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AD DUC DE BOURBON. 

A Vérooc , U 30 juillet 1796; 

Je touche enfin, mon cher cousin , au mo- 
ment que )e désirais avec tant d'ardeur. Je 
TOUS ai déjà communiqué ce que je souhaite du 
ibnd de mon co^ur , et je compte tant ^r votre 
amitié , que je ne mets pas en doute votre ré- 
solution j j'ose même croire que vous trouverez 
quelque douceur à être mou bra? droit et mou 
compagnon d'armes. 

Le gouvernement britannique est prévenu 
de ce que je vous demande , et je ne doute pas 
qu'il ne vous proCure une frégate pour votre 
passage. Mais si, comme je l'espère, vous parta- 
gez l'empressement que j'éprouve, je vous 
invite à passer à Bremen, et le général Dundas 
vous procurera un bâtiment pour vous porter 

3 
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tout de suite, soit en Angleterre, soitàSpithead, 
d'oii vous me rejoindrez sans délai* Adieu , 
adieu , mon bien cher cousin : je regrette vive- 
ment de ne pouvoir pas faire la trâiversée avec 
vous j mais jugez avec .quelle impatience je 
vais vous attendre , et avec quel plaisir je vous 
renouvellerai, en vous embrassant^ Fassurance 
de ma vive et tendre amitié. 

Louis. 
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AU. GÉNÉRAI. CHARETTE. 

A Vérone,- le 3 septembre 1795» 

YoiTS jugez sails peine, monsieur, de la 
douleur avec laquelle fai apptis Ih funeste 
afi&ire de Quiberon et ses affreuses suites : mon 
cœur est déchiré ; mais monicourage n'est pas 
abattu : il résidait en vous avant cette cruelle 
journée^ il y réside de même. 

Faire pleurer de braves et fidèles sujets! 
mes parens , mes proches parens abandonner 
ma cause ! Charette et sa valeureuse armée me 
restent. Les sentimens que je vous ai e^cprimés 
dans ma dernière lettre n^ont pris que 'plus 
d'activité, et les commissions que je vous ai 
données n'ont fait qu'ac<Juérir plus, d'impor- 
tance. Je charge mon aifii (i) de vous écrire 

(i) Le comte d'Avaray. 
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plus au loug, comme je vous ai préyenu que 
}^en userais. Je jne puis finir cette lettre sans 
vous parler, je ne dirai pas du désir, mais du 
besoin impérieux que j^ai tout lés jours davan- 
tage d*étre auprès de vous , et de vaincre ou 
mourir à k té\e de ma brave armée caitholique 
et royale. 

. Louis. 
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AU GÉNÉRAL CHARETTE. 

A Vérone , le 18 septembre J^gS. 

Tous $kSerwa9ei let sentîmeas que fc vouf 
ai témoignés dans mes préoédentts ^ et redou-* 
Liez , «'il est possibb, le désir d'être à la télé 
de mes armées catholiques et rôjaies , et, de 
combattre à côté de vo«s , leiir digiie général , 
pour rendre le bonheur à mes .su|ets. J'eapère 
quW ce m/>/neiH mon frère, plus beuveux 
fue fiMM, jouit de cette gloire. Vous «ayez sans 
doute par. lui «que la inalheureuse a&ire de 
Quiber<m , mais surtout la paâx dé TEspagne , 
rendent les secours de l'Angleterre bien moine 
considérables que BOUS n'avions lieu de Tespè* 
rer. Ceconire-tempSyloinde me rebuter, n'est 
pour moi qu'une preuve de plus que la Priwi- 
deooe veut que je ne dqive ma couronne qu'à 
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mes braves sujets ; mais.je vous le dis avec ef- 
fusion de cœur : c'est bien plus à leur amour 
qu'à leur valeur que je voudrais la devoir. J'ai 
vu avec plaisir dan» votre lettre que vous tra- 
vaillez à faire connaître l'expression de meis 
senti mens dans les provinces de mon royaume 
soumises au {oug des rebelles. Je désire aussi 
vous voir étendre vos négociations le plus loin 
possible, et que vous m'en fassiez Connaître 
les progrès, afin que j'y proportionne mes dé- 
marcbes. Mais ce que je déstirepar-dèstos tout, 
c'est que vous continuiez celles que je sais que 
vous avez déjà faites en Angleterre pour obte- 
nir ma réunion avec mon frèf e et vous. De 
mon côté , je&is tout mon possible pour^pou- 
voir au moins me mettre eh chemin pour me 
rapprocher; mais, ccHnme d'Avaray vous l'a 
marqué 4ans ma lettre du 5 septembre , l'es- 
prit de terreur ou de vertige qui a gagné la 
plupart des princes d'Allemagne , est cause 
que j'ai été forcé tie recourir à l'empereur pour 
en obtenir un asile momentané. 
Je travaille aussi à prolonger la guerre ex- 
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térieure , que je regarde oomme un mal néces- 
saire,* pour empeolier l%s rebelles de réunir trop 
de forces contre vous , jusqu'au jour oii le 
bandeau sera tombé des yeux d'Un plus grand 
nombre de nies sujets. 

Envoyez-moi la liste de tous ceux qui com- 
battent sous vos ordres et que vous jugez di- 
gnes de la croix de Saint-Louis; je les nommerai 
tout d'un temps. Cette forme est moins régu- 
lière que celle d'envoyer des brevets à chacun; 
mais la difficulté des communications l'exige. 
Mon frère vous fera connaître que ma sollici- 
tude s'étend à d'autres grâces dont vous ne me 
parlez point, mais dont c'est a moi de m'ocou* 
per. Je le charge aussi de confirmer les offî.-* 
ciers de votre armée, dans le grade que vous 
leur avez donné, et qu 'ils méritent si bien . 

Adietr, brave Gharette; je sens que si je 
pouvais jamais être jaloux de mon frère , c0 
serait en ce moment; mais j'ai la ferme esjj^é- 
rance que je n'aurai pas long-temps à l'être . 

Louis. 
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AU DUC D'HARCbDRT, 

A Vérone, le 18 septembre 1790. 

JlK ne peux. être qve trèS'^reconnaissaïit de 
Fintérêt.que le g6tiTeniement'&nglais'pre1idà 
ma conservation ^ mais je vois en mêm» temps 
qu^ii est dans Perreor sur Timporlaisce qu'il f 
met , et cette erreur est bien naturelle , parce 
que l'Angleterre se trouve ; comme FEurope 
entière, à la fin du XVIII* siècle , tandis qu« la 
Frauee , en moins de dix années , est revenue 
2i la fin da-XYI", et peut-^tre i «ne époque 
pi us éloignée, sans que l'on puisse comprendre 
comment cela est arrivé. 

Ma situation est semblable à celle d'Henri IV, 
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iftiif qu'il .avait ^aucoiip d'a^ranUges que je 
nVi pas. Sui»* je iMmine lui dans mon royaume ? 
Suis- je àlft tête d'iiÀe armée dooile à ma voix ? 
Ai- je gagné la bataille de Coutras? Non : je me 
trouve dana -un.ooin de l'Italie^ une grande 
partie de eeus qui .ccMabattent pour moi ne 
mV)nt point yu ^ je n'ai iait qu'une campagne, 
dans laquelle on a à peine tiré un coup de 
pmon ^«mon inaetivité forcée donne occasion 
à mes ennemis de me calomnier ; elle m'expose 
foéme ii des jugemens défarorables de la part 
de ceux qvi me soi^t restés (idètes ^ jugemens 
que je ne peux «ppder téménaires , parce que 
ceux:qui les perlent ne sont pas instruits de la 
vérité. 'Puis-je conquérir ainSl moa royaume f 
«t, supposant que mes fidèles iHljets obtiennent 
un tel succès que je n'aie qu'à me présenter 
-pour obtenir ma «ouronne y pouirai^-je , par* 
là , acquérir la considération persoiiDielle qui 
m'est .peut-être pas abaolulnent néeessair^à un 
Roi duXYin^siècle^ maiAqui est indispensable 
a un Roi du X VP.cnmme )e ams ? On tous dira 
qMe M ies.priigcès de iMLosrsifua me proateiteni 

3* 
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une entière sécurité , on me conduira dans mes 
états $ mais celfi signifie uniquement qu'on me 
fera venir lorsque les grands dangers seront 
passés. 

Dieu mVst témoin , et vous le savez, mon 
cher duc , vous qui connaissez le fond de mon 
cœur , que. j^entendrai avec satis&ction le cri 
des Israélites ; Saiil a tué mille liommes , et 
David dix mille i mais ma joie , comme frère, 
ne fait rien à ma gloire comme Roi ^ et , )e lé 
répète , si je n'acquiers pas une gloire person- 
nelle^ si mon trône n^est pas entouré de con> 
sidération, mon règne sera peut-être tran- 
quille , par l'effet de la lassitude générale 3 mais 
je n'aurai pas construit un édifice solide. 

Op craint po^r ma vie : mais de quel poids 
peut être cçtte crainte à côté, de mon honneur 
et de. ma gloire ! Quelle différence de respon- 
sabilité pour le ministère britannique , entre 
la vie d'nti homme eCla destinée d'un royaume! 
•quelle altefjoative I et pourrai t-^on balancer î 

Ne croyez pas que ce soit le sang d'Henri IV 
qui coule dans mes veines , qui me fasse parler 
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de la sorte , sans de mûres réflexions ^ f ai bien 
examiné iîe sang-froid ma .position , et jusqu'à 
quel point ma yie peut être pcécieuse : si je 
péris , la couronne passera sur la tête de mon 
frère, qui est plus jeune que moi de deux ans j 
son fils aîné en a vingt , et le cadet en a bientôt 
dix-^buit ;.iL faudrait de bien grande malbeurs 
pom* quB la successionjcourût dés risques : ainsi^ 
de ce c6té là i on peut être sans inquiétude, i^ 
père, et les en&ns pensent comme moi absoljUrf 
ment j et, si j'étais tué , Ioîa que cet éyén.einent 
décourageât mes fidèles sujiB|s , m^s v.éteme2i& 
teints de mon sang redoubleraient leur cou<; 
rage plus qu'aucun autre cbapoau. Il n'y a 
rien à craindre pour le Roi qui ne meurt jamais 
en France , et pour lequel le ininistère anglais 
craint d'encourir quelque respoi^sabilité ; je 
connais trop Bien sa façon de penser, et il esti 
trop instruit de la miennepoi^r croire que ses 
alarmes s'étendent jusqu'à ma p^sonne. Si jq 
reste en arrière , si je n'emploie pas j non- 
seulement ma tête , mais mon bras pour monter 
sur mou trône , toute considéra lioi^ persion- 
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neile , )e la perds ; et si Ton pouvait croire qne 
ce fîAt de mon plein |;ré que je n*ai pas joint 
mes fidèles sujets , mon règne serait plus mal- 
heureux ^ue celui. d^Henri Ui. Le passage du 
Rhin , la saison qui s'avance , tout se réuuit 
pour me persuader qu'au moins pèar cette 
année , le corps du prince de Oondé ■ ii-agii*a 
pas. lyaillears M. de Thu^ (i) a. dit depuis 
peu , sans y avoir été provoqué , que je ne 
jouerais pas aupfès de ce corps unrMe couve* 
itable , et je suis en effet eonvaitiou moi-même 
que , si ce corps n'agit pomt , j'y serai presque 
aussi déplacé qu^ Vérone. Que me reste*tr»il 
donc? la Vendée. Qui peiit m'y cottdutre? 
l'Angleiterre. Insistes de tiouveau sur cet 
article; dites auk minisires, en mon nom, que 
|e leur demande thc^n trène ou mon tombeau. 
Là Providence <Bn décidera , et je jne soumets 
dVvance k ses décisions. Tout antre 'parti , 
quel qu'il soit, est dangereu]^ pour ma gloire , 



(i") Premier ministre d'Autriche. 
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dangereux pour le bonheur présent et futur 
de mon rojiiumé, daitgereux même pour la 
tranquillité de l'Europe , incompatible avec 
Tétai de la France , et , s'il ^t permis de parler 
de moi après des intérêts si importans, insup- 
portable pour mon cœur. 

Louis» 
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A M. HUE (i). 

A Vérone , le ag septembre 1795. 

Je suis fort satisfait, monsieur, du zèle avec 
lequel vous m'ayez servi j et je serai fort aise , 
si cela est possible , que vous restiez attaché 
à ma nièce. En tout état de cause, je nWblie- 
rai jamais que votre courageuse fidélité vous a 
valu, de la part du feu roi mon frère, l'hon- 
neur d'être nommé dans son testament. Soyez 
bien sûr, monsieur, de tous mes sentimens 
pour vous. 

Louis. 



(i) Premier valet de chi'.mbre du Roi , auteur 
des Dernières années du règne et de la vie de 
Louis XVI* 
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A MADAME U PRINCESSE LOUISE 
DE CONDÉ. - 

A Vérone, le i«» décembre 1795. 

YoiJS ayez mûrement réfléchi, ma chère 
cousine, sur le parti que vous ayez pris. Votre 
père y a donné son consentement , j'y donne 
aussi le mien , ou plutôt je cède k la Proyi- 
dence qui exigé de moi ce sacrifice. Il est . 
grand , je ne yous le dissimule pas ; et ce n'est 
qu'ayec un regret extrême que je perds l'es- 
pérance de yous yoir, un jour , être, par yos 
vertus, l'exemple de ma cour et l'édification de 
tous mes sujets. Je n'ai qu'une consolation^ 
c'est de penser que , tandis que la valeur et 
les talens de yos parens les plus proche^ m'ai- 
deront à relever les autels de Dieu et le trône 
de saint Louis , vos prières attireront les bé- 
nédictions du Très -Haut sur ma cause qui est 
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Je m'y refwmmande donc, et je vous prie, 
ma chère cousine , d'être bien persuadée de 
toute mon amitié pour vous. 

Louis. 
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A M. IMBERT-COLOMÈS. 

A Vérone, le a5 février 1796. 

Yous trouverez, monsieur, dans les pouvoirs 
et les instructions que j'ai chargé M. Bayard 
de vpus remettre, et qui vous sont com- 
muns avec M. de Précy, une nouvelle preuve 
de mon estime et de ma confiance. M. Bâyard 
vous communiquera aussi de ma part des idées 
importantes dont il est essentiel que vous vpus 
pénétriez bien Fun et Tautre ; et il concertera 
de ma part avec tous , la meilleure manière de 
correspondre habituellement et directement 
avec moi. J'ai pensé , et je le mande également 
à M. de Précy , que si on ne trouvait pas un 
meilleur moyen , vous pourriez faire passer 
vos lettres chifirées à M. le président de Yezet , 
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que fai établi mon agent principal pour la 
Fianche-Gomlé , et qui devra en conséquence 
correspondre avec vous. 

Soyez bien persuadé , monsieur, de tous 
mes sentimens pour tous. 

Louis. 
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A MESSIEURS 

l'abbé BROTIER £T le CHi;VÀL]£fi DUVERNE 
DE PREÇLE. 

A Vérone, le a5 fërrier 1796. 

Je suis fort aisé, nléssieurs ; que les circons- 
tances, en vous mettant à portée de rendre 
votre zèle de plus en plus utile k mon* ser- 
vice, me donnent aussi le moyen de vous 
prouver davantage ma confiance. Vous Favec 
bien méritée ;' vOus la justifierez encore plus 
en remplissant l'importante mission que' je 
vous confie , et dont vous trouverez l'ensem- 
'ble et les détails dans les plans , instruc- 
tions eï pou votr^ que je vous envoie. Mais il 
y a qu'elquies autres points sur lesquels voiis 
pouvez me sçrtir encore bien utilement , et 
que je hié suis réservé de vous etpliquèr moi- 
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même dans celte lettre. La division qui s^est 
glissée entre leg chefr des armées catholiques 
et royales est la chose la plus pernicieuse qui 
puisse exister: cette division cessera, bientôt, 
j^espère , par Farrivée de mon frère ; mais , en 
attendant , il peut en résulter bien des maux. 
Les ordres que je vous donnerais pour que tous 
ces chefs en reconnaissent un d^entre eux pour 
leur ch«f suprême, loin d*y porter remède^ ne 
feraient qu'aggrarver le mal ; j'en ai la triste cer- 
titude ; oè ne peut donc être que par la voie 
de la conciliation que Ton peut attaquer ee 
mal. C'est en ps^ageant V* à^ Gbarette k ne 
pas prétendre #u commandement suprême» et 
en amenait ks autres éhe^t ^^'^^"^ pas précisé^ 
ment k lui ohiiP » mais à se conformer à Ben 
avis , qu'on peut faire de ees différentes partie» 
im tout vr^m^at utile. 

J'écris à M¥. de Gharette et Steflet que 
l'attend^ d^ leur aèle ^t de leur Bttecbeinettt 
k ma personne et ii mon service , q^m'id se pré^ 
feront à tons les «rraogemeas que le bien de 
Tétf^t eKigçTJi d'^mn^. CW k mm et k If. de 
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Bf onstier , «vec lequel vous Vous eijiendres , k 
leur interpréter, ainsi quWz àutt^ chefo, 
cette phrase, de manière à ne blesser ni le 
juste sentiment de leur propre mérite, ni mê- 
me les prétentions peut-être trop étendues i|ui 
peuvent eu dériver , et cependant parvenir au 
but que je me propose. Cette ipission est déli- 
cate , je le sais y mais je suis sûr que vous la 
remplirez parfaitement j et , je vo'us le répète , 
je suis fort aise de vous donner cette preuve 
de mon extrême confiance. M. d'Antraigues la 
partage avec vous : j'approuve qu'il continue 
à être le canal de votre correspondance avec 
moi ; il conservera vos originaux , et vous 
pourrez être tranquilles sur l'usage que je ferai 
de votre correspondance. Je vous autorise à 
donner aux autres chefs , lorsqu'ils vous le de- 
manderont, la même autorisation que je donne 
k M. deCharettepour les croix de Saint-Louis, 
plaques de soldats et commandement. 

J'ai été on ne saurait plus satisfait de 
M. Bayard ^ il est aussi dévoué que vous à 
mon service, et auss^ persuadé que moi de 
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rimportan^e de ceux que les pouvoirs que je 
TOUS confie .vous mettront en état de me ren- • 
dre. Ne doutez jamais, messieurs» de mon. 
estime , de ma confiance et de tous mes afitres 
sentimens pour vous. 

Loms. 
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AU PRINCE DE CONDÉ. 

A Vérone, le 17 mars 1796* 

J'apprends dans Finstant, mon cher cousin, 
la triste et malheureusement trop certaine 
nouvelle de la mort du général Stoffiet , vic- 
time de son amour pour son Dieu , son pays et 
son Roi. Le regret que j'en éprouve est encore 
augmenté par l'impossibilité où je.suis de lui 
rendre moi-même les honneurs qui lui sont 
dus par tout soldat véritablement français. 
Suppléez-moi donc , mon cher cousin 9 faites 
célébf er , pour ce brave homme , un service 
solennel auquel vous assisterez à la tête des 
vaillans gentilshommes et des fidèles troupes 
dont je vous ai confié le commandement : une 
commune expression de douleur et d'estime 
retentira des bords du Rhin à ceux de la Loire , 
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oti les bniTes royalistes de rintérieur déplorent 
dans ce moment lar perte d'un de leurs chefs >• 
et elle apprendra à Funivers que partout les 
bons Franèaij n'ont qu'un cosur et qu'une 
âme. 

Adieu y mon cher cousin \ vous connaissez 
toute mon amitié pour vous. 

Louis. 
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A L'ARMÉE. 



A Riegcl , le i8 avril 1796. 

Des circonstances impérieuses nous rete- 
naient depuis trop long-temps éloigné de vous , 
lorsqu'une insulte aussi imprévue que favora- 
ble k nos vœux ne nous a plus laissé d'asile^ 
mais on ne peut nous ravir celui de Thonneur. 

Le sénat de Venise nous a fait signifier de 
sortir, dans le plus court délai, des états de sa 
république. A cette démarche, non moins 
offensante pour llionneur du nom français 
que pour notre personne même , nous avons 
répondu : 

« Je partirai , mais j'exige deux conditions : 
la preitiière , qu'on me présente le livre d'or 
où ma famille est inscrite , afin que j'en raie 
le nom de ma main ^ la seconde , qu'on me rende 
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Tarmure dont l'amitié de mon aïeul Henri IV 
a fait présent à la république (i). » 

"Nous venons nous rallier au drapeau blanc , 
près du héros qui vous commande et que nous 
chérissons tous. Nous nous livrons avec con- 
fiance à Tespoir que notre arrivée sera pour 
vous un nouveau titre aux généreux secours 
que vous avez déjà reçus de leurs majestés im- 
périale et britannique; 



(i) Cette réponse fat faite au marquis Car- 
lot d , charge' par le s^nat de Venise de porter 
au Roi Tordre de quitter les ëtats de la républi- 
que. Le podestat Priogli ayant protesté, 8. M. ré- 
pliqua le lendemain dans les termes suivans : 

«c J^ai répondu hier à ce que vous m^ayez déclaré 
au nom de votre gouvernement j vous m^apportez 
aujourd'hui une protestation au nom du podestat^ 
je ne la reçois pas ; je ne recevrai pas davantage 
ceUe du sénat. J'ai dit que je partirais; je partirai 
en effet dès que j'aurtai reçu le passe-port que j'ai 
envoyé chercher à Venise , mais je persiste dans 
ma réponse j je me la devais , et je n'oublie pas 
que je suis le Roi de France. » 
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Notre présence contribuera saoA doute, au- 
tant que votre valeur , à hâter la fin des mal- 
heurs de la France, en montrant à nos sujets 
égarés, encore armés contre nous, la différence 
de leur sort sous les tyrans qui les oppriment , 
avec celui dont jouissent des enfans qui entou- 
rent un bon père. 

Louis. 
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AU FELD-MARÉCHAL WURMSËR. 

A Akfel , U mai 1 796. 

Je voi)s donne avis que ]e suis arrivé à l'amiée 
des émigrés français , résolu de combattre avec 
eux et à leurs côtés , pour la plus juste des 
causes qu'il plaise à Dieu de favoriser. Que 
votre excellence ne pense pas que mon inten- 
tion soit de faire le moindre changement dans 
le commandement , ni l*ôter au prince de Condé 
et au général Latour , qui s^n acquittent avfec 
tant de courage , de bravoure et de réputation. 
Non , je veux, comme simple soldat, partager 
avec ce brave corps lés dangers et les fatigues- 
de la guerre , et sous les ordres de votre excel- 
lence comme ces deux généraux, faire la cam- 
pagne , sans autre qualité que celle de simple 
soldat. . 

Louis. 
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AU COMTE DE SÀINT-PRIEST, 



; AMBASSADEUR DE S. M. A VIENNE. 

A Kiegel, le.io mai 1796. 

J'ai lu, monsieur, avec la plus sérieuse at- 
tentioa, la lettre que vous avez ébrite le i*' de 
ce mois au duc ie la Yauguy^n* Vous -avez 
senti, cpmYne' je m'y attendais, que dans la né- 
cessité où je me suis trouvé de quitter immé- 
diatement le territoire de la république de 
Venise, je n^avàis d'autre parti^ prendre que 
celui auquel je aie suis déterminé. Cette ré- 
solution indispensable* a été accompagnée de 
toute la niéB^ure que les circonstance^ actuelles 
pouvaient exiger de moi. Je ne me suis an- 
noncé que comme un gentilhomme français, 
qui veoait >S6 réunir au drapeau blanc , et je 

. 4* 
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me suis détermiDé, en arrivant au quartier- 
général , non k publier ma proclamation , 
comme j*en avais d^abord eu l'idée, mais à faire 
consigner une disposition de prudence dans 
Tordre du ag du mois dernier , qui vous a été 
transmis par M. d'Avaraj. Cest ainsi qu'en 
profitant, pour sortir de ma cruelle inaction , 
d'une circonstance impérieuse que je n'avais 
pu ni prévoir ni déterminer , ]e me suis plu 
à me conformer aux vues et aux désirs de 
S. M. I. 

J'ai déjà 4>ï'owvé l'effet que ma présence à 
l'armée produit sur l'intérieur du royaume, 
et j'ai tout lieu de penser, d'après les rapports 
qui arrivent journellement au duc de la Vau- 
gujon , de Paris , de Lyon et des départemens 
frontières., que j'acquerrais promptement une 
influence qui Êiciliterait le succès défi armes 
de l'Empereur , et procurerait les seub moyens 
certains d'accélérer , à l'entière satisfaction de 
S. M. I. , une pacification dent il e^t impossi- 
ble de se flatter autrement. C'est dans la vue 
de parvenir, de concert avec rEropercur, à 
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un but si essentiel; que j'attache fa plus grande i 
importance à me maintenir sous Ja Jbrme me- 
surée que j*ai adoptée , et dont je ne m'écarte- 
rai pas dans là position oii m'a placé un événe- 
ment imprévu. Si je renonçais aux avantages 
qu'elle jprésente potar le succès de ma cause et 
l'intérêt des puissances , en m'éloignant volon- 
taireiAent de l'armée, j'imprî nierais sur moi 
un caractère d'inconséquence qui détruirait. la 
considération qu'il m'est si essentiel Je con- 
server, £n vain même chercherais- je à faire 
accroire que celte mesure fût -Volontaire! de 
ma part : elle est tf op contraire aux principes 
qui doivent me diriger, pour que la France 
et l'Europe entière n'y voierft pas l'eflêt d'une 
force irrésistible; et k conviction qui s'ét^abli- 
raità ôétégafd dans les esprits, inspirerait aux 
Français une des vues ultérieures de S. M. I. 
qui augmenterait leur résistance d'une manière 
incalculable. * 

Je, errais , avec la plus vive douleur , se 

dissiper ainsi l'espérance si bien fondée de 

• hâter le moment oii la paix, en conciliant les 
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intérôt^ de toutes les pui^ances , pourra s¥ta- 
blir sur les basés de Tordre public et de Té- 
quité.Xe seul moyeu de prévenir des résultats 
aus^i uuisihles à Tiatérét général et à .celui de 
S.' M. I. en particulier , est certainement la 
promesse positive de -me procurer la {aciUté 
de rentrer en France avec le corps de 'M. le 
prince de Coudé, «oit qu'il soft destiné, 4i>vec 
Tappui des forces ^eS. M.. I., à passer le H0Ut- 
JMiin ,*soit qutl continue à être réuni à Far- 
mée de M. le maffécbal de/Wurraser. Toute 
inquiétude doit d^ailleurs être dissipée par ren- 
gagement que j'ai pria, et quie je tiendrai, de 
■n'y développer d'autre titre que celui de gen- 
tilhomme français , de ue donner aucune di- 
rection au commandement ni aux détails du 
cocps , et de me borner à l'honneur de m^ ral- 
lier au drapeau blanc , avec ïe- désir et la ferme 
intention d'accélérer par ma présence . la fis 
dès troubles qui agitent la France. et l'Europe, 
et de déterminer la pacification générale par les 
seuls moyens qui la puissent rendre dur^ible. 
Je me doU à moi-même ,*ie doisà l'empereur 
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de lui ptfésenter tous les avantages qui résul- 
tent aussi éyidemraent de ma présence i l'ar- 
mée, et tous les inconvéniens que produirait 
un parti contraire , dans une circonstance où 
un événement imprévu m'y a nécessairement 
{^cé, où TLonneur m'y retient, et où je ne 
peu?: m'en éloigner que par une volonté étran- 
gère à la mienne et irrésistible. Xe suis persuadé 
que S. M. I. pèsera dans sa sagesse d'aussi im- 
portantes considérations , qu'il vous sera facile 
de lui présenter sous le point de vue le plus 
propre à établir entre elle et moi une alliance 
intime, et un concert aussi essentiel à ses 
intérêts particuliers qu^au rétablissement de 
Tordre publie. et de la tranquillité générale. 

Les é vénemens désastreux survenus en Italie, 
et dont vous n'aviez pas connaissance lorsque 
le duc de Grammont est parti , ajoutent un 
nouveau poids à tout ce que je viens de vous 
dire , et rendent plus indispensable que jamais 
l'emploi du grand moyen qu'offre ma présence 
à l'armée , dans un moment aussi décisif. La 
correspondance ne laisse aucun doute à cet 
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égard ; on insiste chaque jour de plus en plus 
sur la rupture de Farmislice , et toutes les opé- 
rations militaires sur le Rhin étant dirigées 
diaprés ces données, mon éloignement ne 
pounrait qu'être infiniment préjudiciable au 
sort des armes impériales. Vous jugerez facile- 
ment de Timpatience avec laquelle j'attends 
votre réponse. 

Louis. 
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A L'ARCHIDUC CHARLES. 

A Riegely le mai 1796. 
Mon cher cousin, 

La franchise et la loyauté avec lesquelles vous 
TOUS êtes expliqué sur nos communs intérêts , 
m^autorisent à en user de même à votre égard , 
dans un moment où la juste confiante de votre 
auguste frèr^ en vous peut et doit sauver non* 
seulement la France, mais aussi toute l'Europe , 
dont le sort dépend des événemens qui vont 
se passer sur le bord du Rhin. Je charge M. de 
Montgaillard de vous remettre cette lettre , et 
de vous doQner de vive voix tous les détails 
qu'elle ne peut renfermer. 

Yous savez les raisons qui m'out contraint 
à quitter l'asile où je suis restés long- temps 
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malgré moi , et à remplir le vœu que je ne ces- 
sais de former et que vous «auriez formé à ma 
place. J^en ai fait part à S. M. I. j et M. le 
comte de Saint-Priest , qui est chargé en ce n&o- 
ment de mes. affaires auprès d'elle , m'a trans- 
mis le désir qu'elle avait que je m'éloignasse de 
l'armée. J'ai répondu par la lettre dont je re- 
mets la copie à M. de Montgaillard , afin de 
rendre celle-ci moins longue. La même insi- 
nuation m'a été, peu de jours après, trans- 
mise par le baron de Summerhaw et par le ma- 
réchal de Wutmser, auxquels j'ai répondu, 
qu'ayant écrit sur ce sujet à Vienne > j'en at- 
tendais avant tout ht réponse* J'ai reçu , avant- 
hier au soir, une lettre de M. de fiaint-Priest , 
du 23 de ce mois , oii il me mande que les dis- 
positions sont toujours les mêmes , et qu'on lui 
a même ajouté que si je persistais à demeurer 
à l'armée, on en viendrait, quoique à regret, 
à employer les voies de la contrainte. Je ne 
rapporte ce dernier article que pour mieux 
vous témoigner mon entière confiance; car 
vous sentez bien que je connais trop le carac- 
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tèlré de FEmpereiir pour supposer ni&ïAe uft 
instant qu'il voulût user de pareils moyens. 

Vous jugez , mon icher cousin , que si f a- 
Vais cent bonnes raisons le 12 mai pour rest#f 
h l'armée , a présent j'en ai mille. La cessation 
de l'armiatiê suffisait seule ; mais, indépendam-» 
ment de ce motif, que votre âme appréciera 
bien , il y en a de politiques , et qui sont du 
plus grand poids. Vous avez vu toute la cor- 
respondance du général Pichegru 5 vous savez 
combien it a désiré que je ^me rapprochasse , 
à quel' point il n'a cessé de{>ms quatre mots 
d'insister à cet égard, combien il a été sa- 
tirait de mon arrivée, l'effet qu'il dit que 
ma présence a produit , et surtout combien il 
regarde comme essentiel' que je demeure. Y ous 
connaissez la vivacité avec laquelle ce menic 
désir a été, exprimé par différentes personnes 
qui servent à< Paris les intérêts de fa cause 
commune. Tous avez lu ce que le général Pi- 
chegrn m'a transmis à ce sujet , des nombreu- 
ses intelligences qu'il a dans celte ville et 
parmi les premières autorités. Qui mieux que 
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VOUS petit fiiire sentir à TEmperettr^a néees* 
site de ma présence à Farmée ! J^aurais bien 
voulu traiter cette afiàire direclement avec lui; 
mais des raisons que vous savez sans doute 
lui ont fait désirer que Je* ne lui écrivisse 
pas'moi-'méme. Heureusement c^est ^ un autre 
lui • même que je puis m^adresser ; et pour 
vous mettre à votre aise , je retranche tout ce' 
f émonial , et je vous prie d^en user de même 
en me répondant. Je vous dirai même que je 
regrette d^ ne m'étrç pas mis plus tôt au-dessus 
de cela $ car c^est ce qui m'a empêché de vous 
écrire en arrivant ici. Je .vous, prie donc, avec, 
toute ta confiance que me donnent ramitié 
que vous m'avez inspirée i dans le peu que je 
vous ai vu 9 les lieps du sang qui nous upi&- 
sent , et la conviction oii 90145 sommes tous les 
deux , de l'importance dont il est, pour le pré- 
sent et le futur , que l'union de FAutriche et 
de la France soit plus étroite que jamais , de 
faire sentir à l'empereur tous les avantages de 
ma présence à l'armée , et les itiaux incalcula- 
bles qui résulteraient de mon éloignement. 
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\ous êtes mon proche parent, vons mWez 
témoigné de Tamitié : cet éloignemetit recule- 
rait la fin de mes malheurs^ vous aimez la 
gloire , il nuif ait à la mienne : vous êtes frère 
de l'Empereur , ses intérêts en souffriraient ; 
vous avez Tâme sensible , de nouveaux torrens 
de sang en seraient le fruit. Il est impossible 
que ces considérations , présentées par vous 
avec cette énergie qui vous, est propre , ne fas- 
sent sur l'âme élevée de S. Mvï. l'effet que j'en 
attends. Si vous pensiez qu'il fût utile de met- 
tre ma lettre même sous sesyenx , vous en êtes 
absolument le maître. Si ;nême , par la suite , 
l'empereur voulait adopter cette forme qui 
évite tout embarras , nous pourrions commu- 
niquer directement ensemble , et cela ne pour- 
rait avoir que de grands avantages. 

Vous.Voyez , mon cher cousin , avec quelle 
confiance Je vous parle j je vous, prie d'y ré- 
pondre par une pareille. Adieu ^ je vous em- 
brasse avec tbute l'amitié que vous me côn- 
naisse^ pour vous. 

Louis. 
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AU GÉNÉRAL PICHEGRU. 

A Riegel , le 94 ^^^ > 79^- 

Il me tardait beaucoup , monsieur, de pou- 
^ voir vous e^rirajîr les sentimén* que vous 
m'inspirez depuis long-temps , et Feslime parti- 
culière que j^avais pour votre personne ; mais, 
jaloux de prévenir jusqu'aux moindres accî- 
dens qui auraient pu troubler votre tranquil- 
lité , et compromettre lès intérêts précieux qui 
^ vous sont confiés , j'ai différé jusqu'à ce jour 
de vous écrire. j€ cède a ce besoin de mon 
cœur y et c'en est un pour moi de vous dire que 
j'avais jugé, il y a dix-huit mois, que Thouneur 
de .rétablir la monarchie française vous était 
réservé. . .. • * 

Jfe hé tous parlerai pas de Tadmiration que 
j'ai' pour vos talens et pour les grandes choses 
que vqus avez exécutées. L'histoire vous a 
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déjà placé au rang des grands gènéraax ,^ et là 
postérité confirinera le jdgemeiit que l!Ëurope 
entière a porté sur vos victoires et sur vos. 
vertus. ' ^ 

Les capitaines les plus célèbres. ne durent^ 
pour la plupart', leurtf succès qu'à une longue 
expérience de leur art , et vous avez été dès le 
premier jour ce. que. vous n'«*vez cessé d'étrè 
pendant tout le cours de vos campagne».. Youa 
avez su altior la bravoure du maréchal de Saxe 
au dé^ntéressemeut de M. de Turenne et à la 
modestie de M. de Catinat : aussi puis-je vous 
dire que vouS n'avez point été séparé, dans mon ^ 
esprit , de ces noms si glorieux dans nos fastes^ 
M. le prince de G)ndé vâus a marqué à quel 
point j'avais été satisfait dés preuves de dévoue^ 
ment que vou^ m'at;e% dpnnéès^ et combien 
j'ai été touché de la fidélité*^ avec laquelle vous 
servez ma caus« ; mais ce qu'on* n'a pu vous 
exprimer comme je le sens, c'est le désir, 
c'est l'impatience que j'éprouve de publier vo^ 
services, et de vous donner des marques 
éclatantes de ma confiance. 
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Je confirme » monsieur , lei pleins pouvoirs 
qui vous ont été transmis pat M. le prince de 
Gondé ) je n^y mets aucune borne , et vous 
laisse entièrementle maître de ûiire et d'arrêter 
tout ce que vous jugerez nécessaire à mon ser- 
vice , compatible avec la dignité de ma cou- 
ronne, et convenable aux intérêts de Tétat. 

y ou» connaissez , monsieur , mes sentimens 

pour vous ; ils ne changeront jamais. 

« 
Louis. 
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• AU GÉNÉRAL PICHËGRU. 

A Mùtziogen , le 9 juin 1796. 

Vous eonnaissez , monsieur , les malheùreilx 
événemens qui ont eu liéU en Italie ^ la néce&r 
site d^envojer trente mille hommes dans cette 
partie , fait suspendre définitivement le pro- 
jet de paâser le Rhin. Totre attachement à ma 
personne vous fera juger à quel point je suis 
affecté de ce cotltre-temps , dans le moment 
surtout oii je voyais les portes de mon royau- 
me s'ouvrir devant moi. D'un autre côté , ces 
désastres ajouteraient j s'il était possible , à la 
confiance que vous m'avez inspirée : j'ai celle 
qne vous rétablirez la monarchie française j 
et, soit que la guerre continue, soit que la 
paix ait lieu cet été , c'est sur vous que je 
compté pour le succès de ce grand ouvrage. 
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M. Louis Fauche vous re/hettra cette lettre; 
je lui ai donné mes pouvoirs , afin que , dans 
le cas oii vous jugerez à propos de faire faire 
des démarches auprès des généraux de Varvi^ée 
d'Italie , elles n'éprouvent pas le moindre re- 
tard j vous êtes le maître de décider & cet 
égard. Je dépose entre vos mains , monsieur , 
toute la plénitude de ma puissance et de mes 
droits ^ iaites-en l'usage que vous croirez né- 
cessaire, à mon service. . 

Si 1^ intelligences précieuses que vous avez 
à Pa^is et dans les provinces , si vos talens. et, 
votre caractère surtout , pouvaient me per- 
mettre de craindre.' 1411 événement qui vou^ 
oMigeât à sortir du royaume, c'est entre JI. le. 
prince de Condé et moi que vousr trouveriez 
votre place. Si j'en connaissais une plus digne 
de vous, je vous l'offrirais. En vous parlant 
ainsi , j'ai à cœur de vous témoigner mon atta-< 
chement et mon estime j car vos rares qualités 
rçndent impossible un avenir semblable , et 
ce que vous avez fait jusqu'à présent est un sûr 
garant que vous exéçutei'ez ce qui reste à faire. 
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Je me flatte que M. , Wickham continuera de 
fournir, et avec la même générosité , les secours 
que vous pourrez désirer* Je siens combien ils 
deviennent nécessaires lorsqu'il faut plus que 
jamais former et diriger Fopiuion publique. 
Ke négligez rien pour produire cet-eilet ,'dont 
Tiraportance «st si ihajeure. M. le duc de la 
Yauguyou accompagnera M. Louis Fauche à 
Berne , afin de presser Tenvoi des fonds. I%t- 
tends de vos nouvelles avec bien de Fifttpa- 
tieuce. Je ne vous parlerai pas de mon estime 
et de ma reconnai^sanoe j le sentiment que vou& 
devez avoir de vous-même vous répond de tolit 
ce que je pense , de tout ce que je»senspour. 
vous. 

• Louis. 
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AU PRINCE DE. œNEfiÉ. 

*" ADillingenfle juillet 1796. • 

Je votts dirai , mon cker cousin , que ma 
blessiire suit avec rapidité la marche ordi- 
naire, et je ne crois pas que la guérison soit 
longue. Dites de ma part à mes braves et fi- 
dèles compagnons , que )é suis aussi touché 
que peu surpris du sentiment quHls ont éprou-- 
vé en apprenant mon accident ; que , dans tous 
les temps y dans tous les lieux , dans toutes )es 
circonstances, ils auront en moi un père dont 
le bonheur serait de partager leurs peines, s'il 
ne pouvait les adoucir. 

Louis. 
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A L'ARMÉE. 
A DiUiQgen» le i5 juillet 1796. 

Lorsque ye suis y/enu avec tant d^empres- 
sèment m'unir à vous , dans l'espoir de déli-* 
vrer mes màlheui*eux sujets dujo«g quile^ 
opprime, j'étais loin de prévoir qnae ce moment 
dût être suivi d'une séparation déchirante. 
Des motifs impérieux l'exigent aujourd'hui j 
mais j'ai .besoin de toutes les forces de mon 
âme pour m'y déterminer. 

Si quelque chose peut adoucir le sentiment 
douloureux que je ne cesserai d'éprouver jus- 
qu au moment où je viendrsà rejoindre mes 
braves compagnons d'armes , c'est de les laisser 
entre les mains d'un prince de mon sang , dont 
le courage, la constance et le dévouement lui 
ont acquis le droit de me représenter , et au- 
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quel je demande comme ami , et ordonne coni- 
ine souverain , de continuer k commander , 
ainsi qu'il l'a fait jusqu'à présent, cette illus- 
tre armée dont, en cenioment même, la voix de 
nos amis et celle de nos ennemis attestent éga- 
lement l'énergie et la fidélité. 

Louis. 
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A M. DE DURLER, 

LIEUTENANT-COLONEL AU RÉGIMENT ROYAL- 
ÉTRANGER AU SERVICE DE S. M. BRITAN- 
NIQUE, • 

6 septembre 1796. 

J'ai reçu avec grand plaisir, monsieur, l'ex- 
pression de vos'sentiniens et de ceux du régi-- 
ment Royal-Étranger. Je savais la conduite que 
vous avez tenue le 10 août 179^ , journée aussi 
mémorable, quoique l'issue en ait été bien 
différente dans les fastes de votre brave et 
loyale ;iation, que celles de Meaux et d'Ivry , 
et j'acquitte une dette sacrée en vous disant, 
pour vous et pour tous vos compatriotes, que 
jamais les Rois de France n'oublieront ce que 
les Suisses ont fait dans cette funeste occasion^ 
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Je reconnais bien votre digne chef, le baron 
de RoU y aux .ordres qu'il vous a donnés. Il saitr 
aussi à qui il les adresse. 

Soyez ) auprès des officiers de votre régi- 
ment, Pinterprète de mes sentimens pour eux^, 
et ne doutez jamais, monsieur , de tous ceux 
que î'ai pour vous. 

Louis* 
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A M. LE COMTE DE LA CHATRE. 
A fiknkenbourg , le 7 septembre 1796 (i). 

Dites à vos braves conipagnons d'armes , à 
ces héros couverts de cicatrices plus nobles 
que la mienne , qu'à présent que )'ai répandu 
mon sang comme eux , je me sens plus digne 
qu'auparavant de l'honneur d-'éVre leur roL 

Louis. 



(i) Celte lettre fut e'crite quelque temps après 
la blessure que S. M. reçut à Dillingen. 
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AU MARÉCHAL DE BROGLÏE. 

A Blankenbourg y le 5 décembre 1796. 

Ce que vous me dites , mon clier maréchal , 
de Tarmée de Condé , de son général , de mon- 
seigneur le duc d^Enghien , me iait le plus 
grand plaisir ; mais je jouis particulièrement 
du témoignage* que votre fils rend à mon ne- 
veu (i). C'est un bon juge qu^Amédée, soyez- 
en sûr ; je l'ai vu à la besogne pendant le peu 
de temps que j'y ai été , et je puis vous répon- 
dre qu'il n'a pas dégénéré. Les anciennes chro- 
niques nous apprennent que le Cid était le 
dernier des fils de don Diègue dé Bivar , et 
qu'il 4e surpassa , disent-elles /au grand éton- 

(1) Le duc de Berry. 
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cher maréchal; vou^ connaissez toute màïi 
amitié pour vous. 

• Louis. 



(i) Le premier Ame'dee de Broglie e'tait ^ussi le 
dernier des fUs du niarëcËal. 
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AU DUC D'ENOHIEN. 

A Blankenbourg, le 5 janvier 1797. 

Vous- penses bien , mon cher cousin , qu'en 
donnant aux âiffèrena corps de mon armée les 
éloges- qu'ils méritent, je n'oublierai pas 
l'avant -garde; je vous cbarge donc de lui 
exprimer toute ma satisfaction. Mais vous 
pensez bien aussi que je n'oublierai point son 
général : cette lettre serait trop longue si je 
voulais y détailler tous les titres de gloire que 
vous avez acquis pendant le cours de cette 
campagne , et tous les momens beureux que 
mon tendre intérêt pour vous m^a fait passer. 
Je me bornerai à vous dire que vous m'avez 
prouvé qu'il y a des victoires héréditaires 
comme des noms ^ et quand uû duc d'Ënghiea 
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attaque, de quej côté que ce soit , les positions 
de Holle-G|:abea et de Saint>Peters ,. elles doi- 
vent nécessairement devenir le théâtre de sa 
gloire. 

Louis. 
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AU PRINCE DE CONDÉ. 

A Blankenbotjirg , le janvier 1797. 

Je cherche & me dédommager y mon cher 
cousin , de Fimpossibilité où j'ai été de conti- 
nuer à partager les héroïques travaux de ma 
brave armée , en lui donnant des témoignages 
certains de ma satisfaction , par les grâces que 
je voi^s'charge de lui annoncer. Sa valeur l'a 
fait triompher d'ennemis dignes d'elle^ s'ils 
combattaient pour une meilleure cause. Sa gé- 
nérosité a iait plus ^ elle a vaincu des haines 
que Fartifîce le plus profond travaillait depuis 
long -temps à nourrir. Comme Roi, comme 
père , je lui «dois une égale reconnaissance ; 
généraux , officiers , ' gentilshommes , soldats , 
tou* l'oni méritée. Je voudrais inspirer k cha- 
cun d'eux tout ce qu'ils m'inspireut. 
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Je -remplis ce vœu en m'adt^ssant à vous ; 
-vous êtes à la* fois leur chef ^t leur modèle; )e 
ne puis choisir uu meilleur organe , ni vous 
donner à ybns-méme une meilleure preuve de 
Famitié dont vous savet bien , mon cher cou- 
sin , que je suis pénétré pour vous. 

Louis. . 
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A M. IMBERT-LOCOMÈS. 
A Blankei^bottrg, le lo octobre 1797. 

Vous pouvez penser , mon cher monsieur , 
qtielles ont ^té m^ imiuîétudes lorsque j'ai 
apptls la catastrophe qui vous a mis dans un 
si grand danger : elles ne peuvent se comparer 
qu'à la. satisfaction que j^ai ressentie en vou9 
sachant enfin en sûreté. Gomme Roi, comme 
père de mes sujets , \e ne puis que gémir d'un 
événement qui retardé la fin des malheurs 
de ma patrie ; mais pour vous ^ monsieur , 
mes sentimens sont bien dififérens , et je suis 
plus porté à vous féliciter qu'à m^affliger 
d'un acte de 'violence qui met vos sentimens 
dans un jour plus éclatant, s'il est possible , 
qu'ils n'y étaient déjà , et par lequel vos per- 
sécuteurs eux-mêmes vous couvrent de gloire. 
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Je voudrais que tous ceux qui , comme ;rous ^ . 
ont mérité rïipnnpur de la pi^oçcripiioû, y 
eussent échappé comme vous y mais vous êtes , 
jusqu'à présent , le seiA sur quj je sois rassuré. 

Si vous connaissez les lleUlx où quelques-uns 
de vos dignes collègues se soit retirés y soyez 
mon interprète auprès d'eux ; dites-leur qu^ils 
partagent les sentimeUs que je viens de vous 
exprimer « Ajoutez-leur <|uece nouveau revers 
n'abat point ma constance immuable ^ oomme 
ma tendre bienveillance pour eux, et que. j'ai 
la douce et ferme confiance que leur coura-^ 
geux attachement aux vrais principes de la 
monarchie n'en seia*pas pluaébranU. 

Louis. 
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AU PRINCE DE CONDÉ. 

A Blankenboarg, 'le 27 janvier 1798, 

Depuis la dernière lettre que je vous ai 
écrite âl y a um mois , mon cher cousin , j'en ai 
reçu deut de vous,* auxquelles je n'ai point 
répondu , parce que j'étais «Uns l'incertitude 
de' monsort : il est fixé par la généreuse amitié 
de Paiil P". Tous me connaissez assez pour être 
bien cerùiin de la -sensibilité. avec laquelle 
j'accepte un asile auquel la grâce , les attentions 
délicates de S* M, I. ajoi^tent un nouveau 
prix , et je pars le to du mois prochain pour 
m'y rendre. Quedis-je ?|epars : si l'oppression 
sous laquelle gémit en ce inondent la Suisse , 
la portait «à se soulever contre ses tyrans, 
et à embrasser le seul parti qui lui reste , de 
réunii' l'arc de Guillaume Tell au panache de 
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Henri lY , pour sauver à la fois ma couronne 
et sa liberté , ce ne serait point à Mittau que 
j^irais j ce serait chez nos braves et anciens 
alliés j et l'âme noble de PaUl 1" jouirait plus 
'de me voir me monti'er digne de son amitié , 
qu'en goûter les fruits. Mais .j'ai bien peu 
d'espérance de ce côté , et il n'est que trop 
vraisemblable qu'ayant mon départ elle sera 
totalement évanouie. Mais si , à cette époque , 
elle ne Tétait pas', je me mettrais lentement en 
route , afin de ne.pas m'éloigner trop vite des 
lieux où mon devoir pourrait m'appeler d'un 
monitot àl'autie. 

• Adieu*, Ynou cher cousin ^ vous connaissez 
toute mon amitié, pour vous 5 vous ne me re- 
fuserez pas. Jusqu'à ce que nous nous . re- 
voyions ,' d'être mon chargé d'affaires . 

* • 

' . ^. Louis. 
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AD PAPE PIE VI (i). 

• • • 

A Mittau, le 5 avril 1798. 
Très- SAINT PARE, 

• Permettez quW milieu de raffliction k là- 
quelle le 0œar de votre sainteté est eth proie, 
la voix d'un fils tendre et respectueux s^élèv^ 
vers elle pour Iv^i etprimer celle quHl ressent 
lui-même. Ma. tristesse pourrait être* mpins 
profonde si les attentats commis contre ToUre 
béatitude Tavaient été par d'autres que par 
des Français. Mais , très - saint Père.» ce sont 
des enfans égarés; ils méconnaissent leur 
propre jpère ; ils ont pu méconnaître aussi le 



(i).Sa sainteté (fiait dëtentie dans la chartretise 
de rioronce. 
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père commun des fidèles. Daignez ne pas vous 
en prendi'e à eux, bien moins encore à la 
France. Elle est, elle sera toujours le royaume 
très- chrétien, comme votre sainteté sera tou> 
jours le successeur de saint *Pierro. Les seuls 
coupables sont les tyrans qui abusent ou plu- 
tôt qui oppriment mon peuple. Votre sainteté 
ne confôndr^ pas leurs victimes avec eux , et 
ses prières , plus agréables que jamais à Dieu , 
daps ces temps d^épreuves et de douleur, 
seront , fose Fen conjurer , plus s|>écialement 
dirigées en &veur de cette nation, qui ressent 
dWe manière si terrible les effets de Ja colère 
céleste. .t 

Quant à moi, très -saint Père, je renou- 
velle à votre sainteté les assurances de mon 
attachement inviolable au Saint-Siège, et de 
ma vénération pour votre personne sacrée, 
avec lesquels je suis , 

^rès- saint Père, 

Votre très -dévot fils , 
Lduis. 



y Google 



IpO 

AU PRINCE DE CONDÉ. 

A MittaUfle lo juin 1799. 

Enfin, mon cher cousin, un de Aies vœux 
les plus ardens est accompli: mes enfans sont 
unis. Je rétrbuve dans ma nièce, avec un atten- 
drissement plus facile à sentir cju'à exprimer , 
les traits réunis des infortunés auteurs de ses 
jours. Cette ressemblance , si douce et si dé- 
chirante à la fois , me la rend plus chère , et 
* doit redoubler Fintérét qu'elle mérite si bien 
par elle-même d'inspirer à tout bon Français. 
Le mariage a été célébré ce matin : je m'em- 
presse de TOUS l'apprendre, bien sûr que. vous 
partagerez ma joie. ^ 

Annoncez cette heureuse nouvelle à l'armée: 
elle ne *pcut qtte paraître d'un bon augure k 
vos braves compagnons , au moment où ils 
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yoDt rentrer sur vos traces daas la carrière^ 
qu'ils ont si' glorieusement parcourue, et iU 
béniront avec moi le souveraiti magnanime 
auquel nous dtfVrons ce doubla bienfait. Ajou- 
tez-leur de ma part que j'ai commencé à re- . 
trouver le bonMeur , mais qu'il ne sera complet 
pour moi , que le jour où je pourrai me re- 
trouver parmi eux au poste où Tbonneur 
m'appelle. ' ' • 

Adieu, mon cber cousîn; vous connaissez 
toute mon amitié pour, vous* • 

.' ' Louis^. 



6* 
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A K08 TRÈS^HERS ET TRESSAMES COUaiSS 
LES CARDINAUX, ÉVÉQDÏIS, PRÊTRES. JET 
DIACRES DE LA SAINTE ÉGtISE ROMAINE, 
6alut (i). 

Mittau , le ^4 noyembreL 1799. 

Tbès<:hers et très-amés cou3infi , nous ayions 
déjà appris et déploré la mort fuaeste de 
Pie VI , quand nous reçûmes votre lettre de 
Venise du 8 octobre dernier. Personne n'a pris 
plus départ que nous aux mauvais traitemens 
qu*a soufferts ce vénérable pontife , mais nous 



(i) Cette lettre est adressée aux cardioafix rassem- 
blés à Venise , qai avaient écrit au Roi de France, 
alors en Russie , pour lui annoncer la mort de 
Pie VI, et la prochaine tenue du condaye pour 
Félection d'un nouveau pape. 



y Google 



io3 

avons éprpuyé quelque consolation en appre- 
nant , pf\r des voies sûre^ , que nos peuples se 
sont intéressés à son^sort de la nkanière la plus 
touchante ; qu^ils se sont présentés en foule 
sur son passage y qu'ils lui ont demandé sa bé- 
nédiction 'y qu'ils l'ont toujours accompagné 
avec un respect relici^x j qu^'ils se sont enfin 
effbjrcés de le consoler , et en quelque sorte de 
le délivrer de sa captivité et de la cruauté de 
ses oppresseurs , en lui rendant des bommages 
qui formaient le contraste le plu^ frappant et 
' le plus sensible avec les tr^itemens injustes 
exercés contre sa personne sacrée. - 

Une telle conduite de la part de nos sujets , 
est pour nous une preuve nouvelle que tant de 
délits commis dans notre royaume ne sont 
point l'ouvrage de nos peuples, mais celui 
d'|in très -petit nombre de coupables j elle est 
encore une pr^ve que la Providence divine a 
conservé , dans le cœur des Français , du res- 
pect et de l'amour pour leur religion , malgré 
les efforts qu^a faits l'impiété pour efikcer ces 
nobles sentimens. 
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Cette faveur de la Providence est pour nous 
et pour nos peuples un gage du retour pro- 
chain de son ancienne protection. Elle diri- 
gera , n'en doutez point , vos vœux et vos suf- 
frages, lorsque vous donnerez un chefàTÉgUse^ 
et nous devons nous attendre au meilleur 
choix de la. 'part d'une assemblée jdont les 
membres sont aussi distingués par leur piété , 
leufs lumières et leur doctrine. 

Dans cette ferme confiance, nous reconnais- 
sons solennellement le pontife qui «sera «dioist 
par vous ; et lorsque celui par qui régnent les 
rois nous aura rétabli sur le trône de nos an- 
cêtres , nous ferons respecter son autorité légi- 
timé dans toute Fétendue de notre f oyaiyne , 
et nous justifierons notre titre àelioi (fès-chré- 
tienetdejils aînédeVÉglise^, 

Sur ce, nos très-chers ettrès-amès cousins, 
nous prions avec instance le Dieu puissant et 
bon, qu'if daigne répandre sur \ous l'aboa- 
danee de ses grâces. 

Donné au château *de Mittau, sous nôtre 
propre seing et le sceau ox dinaire de nos ar- 
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mes, le ^4 novembre, Pan de grâce 17994 et 
de notre règne le cinquième. Votre affectionné 
cousin j 

Louis. 
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AU DUC D'ENGHIEN. 

A Mittau, le 5 mars 1800. 

J'ÉPROUVE, moB cher coasin^ une grande sa- 
tisfaction à vous anncmcer que Fempereur de 
Russie , dont ^'amitié pour moi ne se dément 
jamais^ a bien voulu, sur ma demande , vous 
nommer grand- croix de Tordre de Saint-Jean 
de Jérusalem. Les liens du sang auraient suffi 
pour m^engager à faire cette demande^ mais, 
de plus , )e me trouve heureux que S. M. I. me 
mette en état d'acquitter une partie îles dettes 
que fai contractées envers vous en 179^, et 
surtout en 1796. 

Adieu, mon cher cousin : vous coanaissez 
toute mon amkié pour vous. 

Louis. 
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.AU GÉNÉRAL GEORGES CADOUDAL 

A Mittau , le 6 juin 1800. 

Pai appris avec la plus tîve satisfaction, 
général , que vous êtes enfin échappé des mains 
du tyt^n qui vous a méconnu au point de vous 
proposer de le servir. J'ai gémi des malheu- 
reuses, circonstances qui' vous ont. forcé de 
ti'aîtôr avec lui 5 mais je n'en ai jamais conçu 
la plus légère inquiétude : le cœur de mes fi- 
dèles Bretons et le vôtre en particulier in*est 
trop bien connu. Aujourd'hui vous êtes libre ; 
vous êtes auprès de mon frère j tout mon es- 
poir renaît : je n'ai pas besoin d'en dire davan- 
tage à un véritable Français tel que vous. ^ 

Louis. 
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A M. BERTRAND DUFRESNE (i). 

AMitUUyle 1800. 

Se.'was sais gré , monsieur , d'avoir accepté 
une place dans le conseil. Celui de vos amis 
qui vous y a décidé , n'a sûrement pas entendu 
séparer les intérêts de- la France de ceux de 
son légitime souverain. Yotrfc résistance en 
cette occasion commandait mon^ estime j vo- 
tre dévouement vous assure toute* ma, recon- 
naissance. 

Louis. 



(1) M. Dufresne reçut cette lettre qaélqae temps 
après avoir accepté la place de conseiller-d'ctat et 
de directeur du trésor publie. 
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AU PRINCE DE CONDÉ. 

A Mittau,le i«'aTril 1801. 

3"* kl reçu, mon cher cousin , le paquet que 
TOUS avez remis à mon neveu pour moi : il 
•m'a rapporté en même temps Theureuse nou- 
velle des bonnes dispositions de F Angleterre 
en faveur d'un corps dont la dissolution n'est 
pas la moindre de mes peines , mais que je vois 
avec orgueil l'objet de l'admiration de toute 
l'Europe , comme il Fait la fierté du nom fran- 
çais. Jouissez, mon cher cousin, de cet ou- 
vrage qui est-4fe vôtre ; goûtez , puisque les 
circonstances vous y contraignent, le même 
repos que le plus illustre de vos aïeux goûta 
volontairement sous les lauriers : tout vous 
sera Chantilly. Mais n'oublions pas que la con- 
quête de la Franche -Comté, le passage du 
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Rhin , Seneff , interrompirent la retraite de ce 
grand homme, et que ce fut à Fontainebleau 
qu^il termina son héroïque carrière. 

Louis. 
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AU PRÉSIDENT MEYER. 

A Varsovie, le 26 fe'mer i8o3. 

M. Meyeir, pr^itleftfl de la régence de Varso- 
vie^ fut introduit auprès da IgLoi le a6 février ido3y 
en qualité d'envoyé du cabinet dé Berlin. Il était 
chargé d'annoncer à S. M. que Buonaparte était 
disposé à lui assurer des indemnités en Italie , si 
elle vojulàit renoncer, ainçi ^ue les membres de sa 
iamSle y au trône de Fsaoce. B, M. répondit sur- 
le-cbanp : 

Je ne confonds pas M. Buonaparte avec ceux 
qui Tont précédé j j'estiAie sa valeur, ses talens 
militaires j je lui sais gré de plusieurs actes 
d'administration, car le bien que Ton fera k 
mon peuple me sera toujours cher. Mais il se 
trompe s'il croit m'engager à transiger sur 
mes droits : loiil de là, il les établirait lui- 
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même, sUls pouvaient être litigieux, par la 
démarche quUl £iit en ce moment. 

J'ignore quels s'ont les desseins de Dieu sur 
ma race et sur moi ; mais Je connais les obli- 
gations qu*il m'a imposées par le rang oii il 
lui a plu de me faire naître. Chrétien , je 
remplirai ces obligations jusqu^à mon dernier 
soupir; fils de saint Louis, je saurai, à son 
exemple , me respecter jusque dans les fers j 
successeur de François P' , je veux du moins 
pouvoir dire comme lui : Nous avons tout 
perdu , fors V honneur. 

LHnfiuence de Buonaparte s'ëtend sur toute 
rEnrope. West-il pas à craindre, dit M. Meyer, 
qu'il ne force les souverains dont Votre Majesté 
reçoit des subsides à les lui retirer ? 

Je ne crains pas la pauvreté, répliqua le 
Roi; s'il le fallait, je mangerais du pain noir 
avec ma famille et mes fidèles serviteurs ; mais 
ne vous y trompez pas, je n'en serai jamais 
réduit là y j'ai une autre ressource dont je ne 
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crois pas devoir user tant que fai des amis 
puissaus 'j cVst de £dre- connaître mon état en 
France , et de tendre la main, non au gouver- 
nement usurpateur; cela jamais , mais à mes 
fidèles sujets ^ et , croyez-moi, je serais bientôt 
plus riche que je ne suis. 

L'envoyé persista et fit pressentir au roi que 
Bnonaparte pourrait contraindre la plupart des 
puissances européennes à lui reCuser un asile. 

Je plaindrai le souverain , ajouta S. M. , qui 
se croira forcé de prendre un parti de ce genre , 
et je m^en irai. 
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AO PRINCE DE CONDÉ. 

A Varsoyie , le a3 mai i8o3. 

Pai reçu, mon cher cousin, k fort peu de. 
distance Tune de Tantre , vos deux lettres des 
9 février et i^ avril. Vous ne pouvez douter 
du plaisir que m'ont fait les sentimeos et les 
raisonnemens de la première ^ mais, vu sa date, 
]e me borne à vous en accuser la réception , et 
je passe bien vite à la seconde. ^ Votre com- 
mune adhésion à ma. réponse m^a exalté, m'a 
rendu fier d'être votre aîné j., j'ai reçu avec 
transport le serment qui la termine si noble- 
ment : mais je vous avoue ma faiblesse j mon 
amour-propre a peut-être encore plus joui de 
votre lettre particulière. L'approbation d'un 
parent justement chéri , d'on guerrier blanchi 
sous les lauriers, d'un connaisseur si délicat 
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en matière d'honneur, est la récompense la 
pltfô flatteuse pour cehii <pii n'a , au fond , 
d'autre mérite que d'avoir fait son devoir. 

J'ai reçu en même temps la réponse de votre 
petit-fils : elle est beaucoup plus ancienne ; 
mais » comme de raison, il a cru devoir, pour 
me la faire passer , préférer la sûreté à la 
promptitude. Comme il est possible que , par 
le même motif, il ne vous en ait pas donné 
connaissance, j'en joins ici copie, bien sûr 
qu'elle vous fera plaisir , et qu'ainsi que moi 
vous y. reconnaîtrez le sang des Bourbons. 

Adieu, mon cher cousin; vous connaissez 
toute mon amitié pour vou&. 

Louis. 
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AU PRINCE DE GONDÉ. 

A Vàno'vie , le 9 ayril i8o4- 

Je reçois Taffreuse nouvelle y mon cher cou 
sin (1). J^aurais plus besoin de recevoir moi- 
même des consolations que je ne suis en état 
de vous en donner. Une seule pensée peut 
nous en fournir : il est mort comme il avait 
vécu > en héros. Ah ! du moins , que ce mal- 
heur n*en entraine pas d^autres l Songez que 
la nature n^a pas seule des droits sur vous, et 
que le vainqueur de Friedberg et de Berstheim 
se doit aussi à la France , à son Roi , & son ami. 

Adieu , mon cher cousin. 

Louis. 

(i) Uassassiuat du duc d^EDgliicn. 
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AU 'PRINCE DE œNDÉ. 

A VareoTie , le 7 mai tSo^. 

Je désirais , mon cher cousin, et je craignais 
presque égalemeiit de recevoir de vos nouvel- 
les. Je connais assez votre tendresse et votre 
fermeté j Fune m^efirayait pour vous , l'autre 
pouyait k peine me rassurer : votre lettre a 
terminé cette pénible incertitude. Elle a , il 
est vrai ^ renouvelé ma douleur , mais elle a 
calmé mes trop justes craintes pour vous : c'est 
le seul baume qui pût en ce moment être versé 
sur la plaie de mon cœur. Elle est bien cruelle, 
cette plaie , elle saignera toujours -, mais tant 
que votre fils et vous me serez conservés , elle 
sera supportable. 

C'est sans doute un adoucissement à votre 
douleur , de songer qu'aucune imprudence de 

7* 



y Google 



m8 

celui que. nous pleurons n'a causé notre mal- 
heur ; mais il avait , aux yeux du tyran , deux 
crimes irrémissibles :' sqn nom et sa gloire. 

Je me suis acquitté d« vos commissions pour 
la Reine et pour mes enfans. Ils se sont em- 
pressés de vous exprimer leurs sentimens , en 
apprenant la fatale nouvelle ^ aujourd'hui ils 
ne peuvent qu'admirer le courage que vous 
avez eu de m'écrîi'e dans une telle afliiction. 

Votre fille vous répond sûrement aujour- 
d'hui , ainsi qu'à son frère. Je crois cependant 
remplir un devoir., en même temps que je 
goûte ifne véritable consolation de vous dire 
qu'elle est aussi bien que nous pourrions nous 
en flatter , et qu'elle a reçu ce coup afireux 
avec toute la sensibilité que vou» lui connais- 
sez , mais avec toute la force que donne la re- 
ligion. 

Adieu , mon cher cousin ^ vous connaissez 
toute mon amitié pour vous. 

Louis. 
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PROTESTATION 

ADRESSÉE AUX SOUVERAINS , ET DATÉE 
DE VARSOVIE, LE 5 JUIN l8o4. 

En prenant le titre d'empereur^ en vou- 
lant le rendre héréditaire dans sa famille, 
Buonaparte vient de mettre le sceau à son 
usurpation. Ce nouvel acte d'une révolution 
oii tout dès l'origine a été nul , ne peut sans 
doute infirmer mes droits ; mais, comptable de 
ma conduite à tous les souverains , dont les 
droits ne sont pas moins lésés que les miens ^ 
et dont les trônes sont tous ébranlés par les 
principes que le sénat de Paris a osé mettre en 
avant ^ comptable à la France , à ma famille , 
à mon propre honneur , je croirais trahir la 
cause commune en gardant le silence en cette 
occasion. Je déclare donc, en présence de tous 
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les souverains , que, loin de rebonnaitre le ti- 
tre impérial "^ue Buonaparte vient de se faire 
déférer par un c«rps qui n*a pas même d^exis-. 
tence légale , je proteste contre ce titre et con- 
tre les actes subséquens auxquels il pourrait 
donner lieu. 

Louis. 
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\ A M. D'HOYM, 

PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE PRUSSlEIflTE 
DE VARSOVIE. 

A VarsoTie, le 34 juillet 1804. 

f 
On votai rendu compte , monsieur , d'un pro^ 

^et formé contre ma vie. S'il n'était question 
que d& mpi^ s'il ne s'agissait que de fer , 
accoutumé, vous ne l'ignovez pas^ a de pa- 
reils avis , )'y ferais peu d'attention ^ mais le 
poison menace aussi ma femme , lùon neveu , 
ma nièce , mes fidèles serviteurs ; je trahirais 
mes devoirs les plus sacrés , si je méprisais ce 
danger. Peut-être ai-je afi&ire à des scélérats j 
peut-être n'ai-je à dévoiler qu'une basse infa- 
mie. Dans les deux cas , j'ai besoin de m'entre- 
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teuir avec vous. Je vous prie de venir ce soir 
ménre , j'y trouverai 69 plus la satis&ctioa de 
vous assurer , monsieur , de mon amitié pour 
vous.' 

Louis. 
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AU ROI D'ESPAGNE. 

C'est avec regret que je vous renvoie les 
insignia de Tordre de la Toison-d'Or, que Sa 
Majesté votre père, de glorieuse mémoire, 
m'avait confiés. Il ne peut y avoir rien de 
commun entre moi et le gçand criminel que 
l'audace et la fortune ont placé sur mon trône, 
qu'il a eu la barbarie de teindre du sang pur 
d'un Bourbon , le duc d'Enghien. 

La religion peut m'engager à pardonner à 
un assassin j mais le tyran de mon peuple doit 
toujours être mon ennemi. 

Dans le siècle présent , il est plus beureux 
de mériter un sceptre que de le porter. . 

La Providence , par des motifs incompré- 
bensibles , peut me condamner à finir mes 
jours en exil) mais ni la postérité, ni me» 
contemporains ne pourront dire que, dans le 



y Google 



1^4 

temps de Tadversité , je me suis tnontré indi- 
gne d'occuper, jusqu'au dernier -soupir , le 
trône de mes ancêtres. 

Louis. 
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A M. FAUCHE-BOREL. 

A Mittaa , le m mars 1806. 

Depuis ma sortie de France , je n'ai pas fait 
un pas qui n''ait tendu à m'en rapprocher, 
ou du moins à me tenir le plus rapproché pos- 
sible de mon malheureux peuple égaré : ma 
correspondance fait foi de mes efforts , sans 
cesse îniructueusemeut renouvelés auprès de 
toutes les puissances, pour que moi et les 
miens puissions prendre une part active à la 
guerre. Cette esquisse n'est pas consolante , 
.mais elle est nécessaire à présenter à ceux qui 
désirent avec tant de raison mon rapproche* 
ment et mon activité. Les efforts les plus in- 
fatigables furent renouvelés à cet effet un an 
avant le début de cette désastreuse campagne 
de i8o5 à 1806 / et en ce moment même je 
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suis en état de prouver que je travaille au 
même objet. 

Depuis le commencement de i» révolution ^ 
tout en FrMioe et au dehors tourne sur un 
cercle vicieux. Chez l'étranger, beaucoup 
d^esprits, imbus des idées philosophiques , ont 
aimé , aiment peut^tre encore la révolution , 
puisque tous Tont crue populaire , et par con- 
séquent indestructible. Mais comme en même 
temps on voyait bien qu'elle désorganisait 
tout , on s'est flatté que , dans cet état de dés- 
ordre y, il serait facile de faire des conquêtes , 
et cette idée n'est pas totalement effkcée , té- 
moin le dernier traité entre les puissances 
(qui , soit dit en passant , rappelle «ssez bien la 
peau de l'ours). Cette double erreur est la 
source de la conduite constamment tenue à mon 
égard. On croit , d^ne part , qu'il «'y a rien k 
faire pour moi ^ de Pautii'e , on craint , en me 
mettant en avant, de se compromettre, si l'on 
ne réussit pas , et de nuire , si l'on réussit , à 
des projets ambitieux ultérieurs. Je suis très- 
sûr que l'empereur de Russie n'a point de tek 
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prejeU) maris tout me prouve qtiH partage 
i'dutre eirenr , «et cela suffît pour qn'il agisse 
avec moi comrar ies.jmti^s souvei*ahis. 

En France , cette condwiite des puissances a 
Mtspîpé contre eiies une méfiance qu'où ne peut 
4llire mal êm^ée , mads qui cependant a des 
effets très-funestes. De plus , les jeux ne peu- 
vent peroer k travers les nuages qui envelop- 
pent moi et les miens f on nous accuse de tout 
abandonner, et cette iniastice m'afflige pro- 
fondément y sans que je puisse entièrement la 
condarasner. Dieu seul voit les choses telles 
qu'elles sont ) les hommes ne peuvent juger 
que sur les apparences. 11 en résulte cepen- 
dant on découragement , une inertie qui de 
plus en plus creuse l'abîme. 

Placé entre les deux partis, je leur crie 
également, vous vous trompez y mais d'une part 
ma voix n'est pas entendue, de l'autre elle n'est 
pas écoutée. Je sais bien que si je pouvais me 
montA*er , me rappix»cher seulement , cela 
serait très-utile ; mats les puissiu^ces n'y con- 
watent pas, parce que la chose leur paraît 
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AU moins superflue. Je sais également qu'un 
mouvement en France leur ouvrirait les yeux ; 
mais ce mouvement ne s*opère pas , parce 
qu'on n'en ose même espérer le succès , d'après 
l'opinion qu'on a des puissances et de moi- 
même. Voilà le cercle vicieux dont je parlais 
tout à l'heure. 

Quelles instructions puis--)e donner ? quels 
pouvoirs puis-je départir? qui en revêtirai-)e? 
On demande que je parle de nouveau ; à qui ? 
comment? en quel langage ? J'oserai ici citer 
les paroles de l'Évangile : Ils ont Moïse elles 
prophètes ; qv^ils les écoutent , car ^ils ne les 
écoulent pas , un mort ressusciterait, qu'ils ne 
le croiraient pas. Pour suivre l'application , 
Moïse et les prophètes , c'est ma déclaration 
du ti décembre i8o4 ; le mort qui ressuscite- 
rait serait une garantie nouvelle. Tout est ren- 
fermé dans ma déclaration. S'agit-il d'un mili- 
taire ? conservation du grade , de l'emploi , 
avancement proportionné aux services , aboli- 
tion du règlement de 1781 , tout y est assuré. 
Veut-on aborder un administrateur ? séa état 
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sera maintenu ; un homme du peuple ? la cons- - 
çr^tion , cet impôt personnel , le plus onéreux 
de tous , sera aboli. A cens dont l'état n'est, 
pas spécifié dans la déclaration , le plus simfrfe 
raisonnement, par analogie, suffit pour les 
satisfaire. Que je voulusse excepter l'armée , 
cela s'entendrait ^ mais par iquelle prédilection 
conserverais - )e ce juge , cet administrateur, 
tandis que je dépouillerais celm qui 'exerce 
d'autres fonctions; et qtiij aurait aussi bien 
mérité qu'eux ? A un nouveaia* propriétaire » 
je me déclare le protecteur des droits et des 
intérêts de toua. Un coupable enfin ? les pour- 
suites sont défendues ; l'amnistie générale est 
solennellement annoncée ; la porte du repentir 
est ouverte, et sur tous ces 'points , on ne peut 
douter de ma bonne foi, puisque je ne fais 
que citer mes instructions qui ont six ans de 
date. 

Quelle plus ample instruction peut-on re- 
cevoir ? des pouvoirs sont inutiles ^ le zèle 
suffit pour prêcher une pareille doctrine. Des 
pouvoirs , d'ailleurs, ne peuvent se donner qu'à 
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ua petit Bombre de permîmes. Ma déelaralioiL 
peut &îffe autant cfe niasionnaires qu on e« 
tirert d'exemplaires , et ce sont des missioa- 
nairea quML fkut en ec montent. Les pouyoirs 
enfin sont nécessaires pour traiter ( nous n'en 
sontmes pa» là), mais non pour convertir, et 
c^est k oonYefsion qu'il faut avoir pour objet. 
Si je me trouve , comme Henri IV, dans le cas 
de racheter mon royaume, je donnerai des 
pouvoirs à qui cela 'sera^écessaire ^ mais ac- 
tjieliement ce n'est pas le casTL'en donner. 

Louis. 
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Â M. USSHEIktEDGEWOllTH. 

A Mittau, le 1807. 

La lettre que iponseigneur i'arcbevéque de 
Reims vgus écrit, voi^ieui:, yous. instruira 
de I4 douloureuse perte que nous venons de 
faire, yous regretterez le meilleur et le plus 
tendre des frères -y moi , )é pleure un ami , un 
consolateur, un bienfaiteur, qui avait conduit 
le roi mon frère aux portes du ciel , et m^en 
traçait à moi-même la route ^ le monde n^était 
pas digne de le posséder plus long -temps. 
Soumettons - nous en nous attachant à la pen- 
sée qu'il à reçu le prix de ses vertus; mais 
comme il ue nous est pas défendu d'embrasser 
des consolations d'un ordre inférieur, je vous 
en offre dans Taffliction générale que ce mal- 
heur a 'causé. Oui , monsieur , la mort de 
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M. votre frère a été iuue calamité publique j ma 
iamille y tolis les fidèles framçais qui m'entou- 
rent , ont , ainsi que moi » cru perdra un père , 
et notre affliction a ét^ ^artsgée par tous les 
habitans de Mittau ^ toutes les classes , toutes 
les croyances se sont réunies à ses funérailles , 
et une douleur universelle Fa accompagné à 
sa dernière heure. 

Puisse ce récit adoucir votre peine ! puissé- 
je donner ainsi k la mémoire du plus respectable 
des hommes une nouvelle preuve de vénéra- 
tion et d'attachement! :• • • 

Soyez persuadé y monsieur, de tous mes 
sentimens pour vous et pour la famille de 
M. l'abbé Edgeworth. 

Louis. 

• / 
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A S. M. L'EMPEREUR DE RUSSIE. 

Le sort des armes a fait tomber entre les mains 
de Votre Majesté plus de cent cinquante mille 
prisonniers. Ils sont la plus grande partie Fran- 
çais. Peu importe sous queb drapeaux ils ont 
servi ; iU sont malheureux ; je ne vois parmi 
eux que mes enfans. Je les i:ecomn^ande à la 
bonté de Yotre Majesté Impéi*iale. QuMle 
daigne considérer combien un grand noBibre 
d'entre eux a déjà soufiert^ et adôveir la ri^ 
guéur de leur sort. Puissent-ils apprendre que . 
leur vainqueur est l'ami de leur père ! Votre . 
Majesté ne peut pas me donner une preuve 
plus touchante de ses sentimens pour moi. 

Louis. 
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A M. LB COMTE DE LTNCH. 

A Hartwell , le 3i ^nars i8i4« 

M. le comte deLjnck, c'est avec ce senti- 
ment qu'un eoeur paternel j^çut seiil éprbuyer 
que i^ai appris le noblle éfon qui m'a rendu ma 
bonne ville de Bordeaux. Cet exemple sera, 
je n'en doute pa9 ,■ imité par foutes les autres 
parties de mon royaume ; mais ni moi, ni mes 
successeurs, ni Ib' Fueliftce n'oublierons que, les 
premiers rcfâdiisà k liberté, lies Bordelais fu- 
rent aussi les premiers à voler dans les bras de 
leur père; J'exprime faiblement ce que je sens 
vivement ; mais j'espère qu''avant peu rendu 
moi-même daps ces murs , où , pour me servir 
du langage du bon Henri , mon heur a pris 
commencement, je pourrai peindre mieux les 
sehtimens dont je suis pénétré. Je désire que 
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vos concitoyens sachent par vous ce premier 
prix qui voufi est 4iik ^ «ar , ma)^ TOtre mo- 
destie, je suis instruit des services que vous 
mouvez rendus, et)*€sprouirer«i uo vraibodbeur 
en acquittant ma dette. 

Lotis. 
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AU GÉNÉRAL BARON DE SACKEN. 
A Paris, U 3 juin i8i4- 

M. le généfal baron de Sacken , sachant ap- 
précier la conduite que tous aveï tenue envers 
ma bonne yille de Paris , et le soin que vous 
avez pris d'alléger, autant que possible , les fiir- 
deaux qu'avaient à supporter mes sujets, je 
désire vous transmettre ici les témoignages de 
ma Haute estime, de ma satis&ction , et Tas- 
surance de tons mes sentimens pour- vous. Sur 
ce, je prie Dieuf qu'il vous ait. M, le général 
baron de Sacken , en sa sainte garde. 

Louis. 
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1 ^NTQINErLOUIS-FMNÇOlS D'AVARAY. 
SON LIBÉRATEUR, 

LOUIS^TANISLAS-XAVlEa DE FRANCE , 

»LKIH Dl aBCOH HAIMAHCB , «ÀLVT. 

Je sais , mon cher ami , que vous travaillez 
à tracer le détail de ce qui a précédé et accooi- 
pagné le moment où vous m'avez rendu la 
liberté ; personne n^est plus en état que vous 
de bien Êiire connaître votre ouvrage. Cepen-* 
dant je l'entreprends aussi j il est possible que 
votre modestie vous empêche de vous rendre 
entièrement justice , et c'est pour moi un de- 
voir aussi sacré que doux à remplir de parer 
à cet inconvénient. Ce serait me rendre ingrat 
de souffrir que qui que ce soit au monde, même 
vous , osât ravir à mon libérateur la moindre 
partie de la gloire qui lui est due. C'est donc 
bien plu5 dans cette vue que pour me rappelée 

8* , 



y Google 



i38 
le souvenir d^éyénemens qui seront toujours 
présens à ma pensée , que j^écris cett^e relation. 
Recevez^a comipe un gage de ma tendre ami- 
tié , c^mme un monument de ma reconnais- 
sance. Puissent- elle servir à acquitter une 
partie de la dette quHl m'a été si doux de con- 
tracter, et dont il m'est encore plus doux de 
penser que je serai éternellement chargé ! 

Louis-Stanisl^-Xavier^ 



y Google 



.•39 



A M. DE JiRJAYES (i). 



Yovs ofavçz' procuré ie Men le plttspré^. 
cieuxque faiie ait laoude, la t^< véritable 
consolation que j'aie éproayée depuis noi niai'» 
heurs : il ne me manqve que de témoigner 
n^i'meme aux êtres (3) plus eluers que va.TÎo 
dont vous m'avez donné des nouvelles, com- 
bien je les aime , combien leur billet et l'autre 
gage (3) de leur. amitié, de leur confiance, ont 



(i) Cette lettre^, dont 'nous ayons eu connais- 
sance trop tard , a été écrite a Hamm , et porte la 
date da 14 mai 1793. 

(q) La Reine et ses augustes enfans. 

(3) Le cachet et Vanneau de Louis XVI , ainsi 
qu'un paquet renfermant des cheveux des illustres 
prisonniers du Temple , soustraits â la commune 
par un serviteur fidèle. 
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pénétré mon cœur des plus dou^p sentimens. 
Mais je ne puis me fktter de tant de bonheur^ 
et je suis bien sûr que', si vous en connaissiez 
un mojek , vous me Findiquériez. J'aurais dé- 
siré vous voir, vous parler de ma reconnais- 
sance , m'entretenir avec vous d'eux , des 
. moindres détails, des services que* vous leur 
avez rendus. Mais je ne puis Qu'approuver les 
raispns qui vous font rester en Piémont. Ck>n- 
tfnuezivj servir notve jeune et malbeureux 
Roi , comme vous avez servi le frère que j^ 
regretterai toute ma vie. Dites de« ma part k 
M. de Jollj combien jb suis satisfait de sa con^ 
duite, et comptez tous les deux à jamais sur moi. 

Louis-StanIslas-Xavier. « 
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PIÈCES DIVERSES. 

Le 96 décembre 1 789 , 
. mOffSiiXJk SE HEKDIT A I,*HOTEL DE I^ILLIS 

ou IL fROMONÇA LE DUCOORS BVIVAlir : 

Vous n'attendez pas de moi que je ni'abBÎsse 
j usqa^à me justifier d'un criiâe ^ màÏB, dans un 
temps où les calomnies les j^va^ aèsnrdte» peip- 
yeDt faire aisément confbndk'e les* meilleurs ci* 
toyen^ avec le» ennemie de FÉUit, fai em^, 
messieurs , devoir au Roi , à vous et k mor«> 
même , d'entrer dans tous les détails que vous 
venez d'entendre , afin que l'opinion publique 
ne pÛLi rester un moment incertaine. Quant k 
mes opinions particulières , j'en parlerai avec 
confiance à roesf concitoyens. 

Depuis le jour oii , dans la secondé assembler? 
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des notables, je me déclarai sur la question fon- 
damentale qui divisait les esprits, je n^ai pas 
cessé de croire qu^une grande révolution était 
prête; que le Roi , par ses intentions , ses ver- 
tus et son rang suprême, devait en être le 
chef, puisqu'elle ne pouvait pas être avanta- 
geuse à la nation sans Fétre également au mo- 
narque $ enfin , que Fautorité royale devait être 
le rempart de la liberté nationale , et la liberté 
nationale la base de Tautorité royale. 

Que l'on cite une seule de mes actions qui ait 
démenti ces principes, qui ait montré que, 
dans quelque circonstance oii f aie été placé , 
le bonbeur du Roi , celui du peuple, aient cessé 
d'être l'unique objet de mes pensées et de mes 
vœux. Jusque-la )'ai le droit d'être cru sur pa- 
role* 

Le maire de Paris lui répondit : 

Vous venez.de donner un nouvel exemple de Fé* 
galitë civile en vous confondant avec les reprësen- 
tans de la commune, et semblant ne vouloir être 
apprécie que par vos sentimens patriotiques. 
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Le devoir que je viens de remplir, reprit 
Monsieur , a été pénible pour un èœur ver- 
tueux -y mais j'en suis bien dédommagé par les 
sentimens que rassemblée vient de me témoi- 
gner , et ma bouche ne doit plus s'ouvrir que 
pour demauder la grâbe de ceux qui m'ont of- 
fensé. 
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LETTRE DES PRINCES AU ROI. 

A Schœnbonislatst , le lo septembre 1791 . 
Sire , notre frère et seigneur , 

Lorsque rassemblée qui vous doit Tcxis- 
tence , et qui ne l'a fait servir qu'à la destruc- 
tion de votf e pouvoir , se croit au moment de 
consommer sa coupable entreprise j lorsqu'à- 
l'indignité de yous tenir captif au milieu de 
votre capitale , elle ajoute la perfidie de vou- 
loir que vous dégradiez votre ^trône de votre 
propre main ; lorsqu'elle ose enfin vous pré- 
senter l'option, ou de souscrire des décrets 
qui feraient le m'albeur de vos peuples , ou de 
cesser d'être roi : nous nous empressons d'ap- 
prendre à Votre Majesté que les puissances dont 
nous avons réclamé pour elle le secours , sont 



y Google 



i47 
déterminées à y employer leurs forqfss , et que 
l'empereur et le roi de Prusse vienusut d'en 
contracter FeDgagement mutuel. Le sage Léo" 
pold y aussitôt après avoir assuré la tranquillité 
de ses états et amené celle de TEurope, a signé 
cet engagement à Pilnitz, le 29 du mois der-, 
nier , conjointement avec le digne successeur 
du grand Frédéric ; ils en ont rçmis l'origi- 
nal entre nos mains ^ et, pour le faire parvenir 
à votre connaissance , nous le ferons imprimer 
à la suite de cette lettre, la publicité étant au- 
jourd'hui la seule voie de communication dont 
\oi cruels oppresseurs n'fiient pu vous priver. 
Les autres cours sont daps les mêmes dispo- 
sitions que celles de Yienne et de Berlin. Les 
princes et états de l'empire ont déjà protesté , 
dans des actes authentiques , contre les lésions 
faites à des droits qu'ils ont résolu dje..soutehir 
avec vigueur. Yous *ne sauriez doufer , sire , 
du vif intérét^ue les rois Bourbons prennent 
k votre situation j leurs majestés catholique et 
sicilienne en ont donné des témoignages <kou 
équivoques. Les généreux senttmens du roi de 
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Sardaigne , notre •bêau-père , ne peuvent pas 
être incertains. Vous avez droit de compter 
sur ceux'des l^i^es, les bons et anciens amis 
de la France. Jusque dans le fond du Nord, 
un roi magnanime veut aussi contribuer à ré- 
tablir votre autorité ; et Pimmortelle Gatlie- 
riae , à qui aucun genre de gloire n'est étran- 
ger, ne laissera pas échapper celle de défendre 
la cause des souverains. 

Il n^est point 2i craindre que la nation bri- 
tannique , trop g^éreuse pour contrarier ce 
qu'elle trouve juste , trop éclairée pour désirer 
ce qui intéresse sa prppre tranquillité , veuille 
s'opposer aux vues de cette noble et irrésistible 
confédération. 
< ^ Ainsi , dans vos malheurs , sire , vous avez 
la consolation de voir les puissances conspi- 
rer a les faire cesser 3 et votre fermeté , dans 
le moment critique où vous êtes , aura pour 
appui l'Europe entière. 

Ceux qui savent qu'on n'ébranle vos réso- 
lutions qu'en attaquant votre sensibilité , vou- 
dront sans doute vous faire envisager l'aide 
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des puissances étrangères comme pouvant de- 
venir funeste à vos sujets ; ce qui n*ést que 
vue auxiliaire , ils''le travestiront en vue hos- 
tile , et yous peindront le royaume inondé d^ 
sang, déchiré dans to«ites ses parties, me- 
nacé de démenjbrement. Cest ainsi qu'après 
avoir toujours employé les plus fausses alar- 
mes poui* causer les maux les plus réels^' ils 
veulent se servir encore du inéme moyen pour 
les perpétuer : c^est ainsi- qu^ils espèrçnt fiiire 
supporter les fléaux de leur odieuse tyrannie , 
en faisant croire que tout ce qui la combat con- 
duit au plus dur esclavage. 

Mais , sire , les intentions des souvecains qui 
vous donneront dessecoui*s , sont aussi droites, 
aussi pures que le zèle qui neus 4es a fait sol- 
liciter : elles n'ont rien d'eârayant n^ pour 
Tétat ni pour vos peuples. Ce n'est point les 
attaquer , c'est leur rendre le plus signalé de 
tous les services, que de les arracher au des- 
potisme des démagogues et aur calamités de 
l'anarchie. Vous vouliez assurer plus que ja- 
mais la libecté de vos sujets , quand les sédi- 
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ticux vous ont rafi la Vôtre : ce que nous fai- 
sons pour parvenir à vous la rendre avec la 
mesure d'atitorité (fi^i voiis' appartient légiti- 
mement , ne peut être suspecté de volonté op- 
pressive. Cest au contraire venger la liberté 
que clé réprimer la licence ; c^tst affranchir la 
nation que de rétablir la force publique, sans 
laquelle' elle ne peut être libre. Ces principes , 
sire ,' sont les Vôtres ; le même esprit de mo- 
dération eC de bienfaisance qui caractérise 
toutes vos |ictioas«sera la règle. de notre con- 
duite : il est Tâme de toutes nos démarches 
auprès des cours . étrangères ; et , dépositaires 
de téiftoignages positifs des vues aussi géné- 
reuses qu^équîtables qui les animent , nous 
pouvons garantir qu'elles n'ont d'autre désir 
que de vous remettre en possession du gou- 
vernement de vos états » pour que vos peuples 
puissent jouir en paix des bienfaits que vous 
leur avez destinés. 

Si les libelles opposent à ce désir une ré- 
sistence opiniâtre et aveugle , qui force les 
armées étrangères de pénétrer dausJe royaume. 



y Google 



i5i ' 

eux seuls les y auront attirées ; sur eux seuls 
rejaillirait le sang coupable qu'il serait néces- 
saire de répandre î la guerre serait leur ou- 
vrage : lé but des puissances confédérées n'est 
que de soutenir la partie saine de la nation 
contre la partie délirante , et d'éteindre , au 
sein du royaume , le volcan du fanatisme , dont 
les éruptions propagées menacent tous les em- 
pires. 

D'ailleurs, sire , il n'y a pas. lieu de croire 
que les Français, quelque soin qu'on prenne 
d'enflammer leur bravoure naturelle , en exal- 
tant, en âectrisant toutes lés télés par des 
prestiges de patriotisme et de liberté, veuillent 
long-temps sacriiijer leur repos, leurs biens et 
leur sang pour soutenir une innovation extra- 
vagante qui n'a fait que des malheureux. L'i- 
vresse n'a qu'un temps ; les succès du crime 
ont des bornes , et ou se lasse bientôt dés ex- 
cès quand on en est soi-même victime. Bientôt 
on se demandera .pourquoi on se bat , et l'on 
verra que c'est pour servir l'ambition d'une 
troupe* de factieux qu'on méprise , contre un 
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pourquoi Ton se ruine, et Ton verra que c^est 
pour assouvir la ciq[>idité de ^eux qui se sont 
emparés de toutes les richesses de Fétat , qui en 
font le. plus détestable usage , et qui , chargés 
de restaurer les finances publiques , les ont 
précipitées dans un abîme épouvantable : 
poui'quoi Ton viole les devoirs les plus sacrés, 
et Ton verra que c'est pour devenir plus pau- 
vres, plus souffrans , plus vexés , plus imposés 
qu'on ne l'avait jamais été : pourquoi on bou- 
leverse l'ancien gouvernement, et l'on verra 
que c'est dans le vain espoir d'en introduire 
un qui, s'il était praticable , serait mille fois 
plus abusif, mais dont l'exécution est absolu- 
ment impossible : pourquoi l'on persécute les 
ministres de Dieu , et Ton verra que c'est pour 
favoriser les desseins d'une secte orgueilleuse 
qui a résolu de détruire toute religion , et par 
conséquent de déchaîner tous les crimes. 

Déjà même toutes ces vérités sont devenues 
sensibles ; déjà le voile de Hmposture se dé- 
chire de toutes parts , et les murmures contre 
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l'assemblée qui a usurpé tous les pouvoirs et 
anéanti tous les droits, s¥tendent d'une extré- 
mité du royaume à l'autre.^ 

Ne jugez pas^ sire , delà disposition du plus 
grand nombre par ies mouvemens les. plus, 
turbulent ; ne jugez pas le sentiment natioYial 
d'après l'inaction de la fidélité et^on apparente 
indififérence lorsque vous fûtes arrêté à. Va- 
rennes , et lorsqu'une troupe de Slîtellites vôu^ 
reconduisifà' Paris. L'effroi glaçait alors tous 
les espritâ , et faisait régner un morne silence^ 
Ce qu'on vous cache , ce qui dénote bien mieux 
le changement qui s'est fait et qui se 6it de 
jour en jour dans Ibpinion , ce sont le^ mar- 
ques de mécontenteipent qui percemt dans 
toutes les provinces , et qui n'attendent qu'un 
appui pour éclater davantage ; c'est là demande 
que plusieurs départemens viennent defonner, 
pour que l'assemblée ait à rendre compte des 
sommes immenses qu'elle a dilapidées depuis 
sa gestion ^ c'est la frayeur que ses chefs lais- 
sent apercevoir , et leurs, tentatives réitérées 
pour entrer en accommodement j ce sont les 

9* 
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plaintes du commerce , et rexplosiou récente 
du dçsespoir de nos colonies j c^est enfin la 
pénurie absolue du numéi*aire , le refus des 
contribuables de payer les impôts , Tattente 
4'une banqueroute p1x>chain.e , la défection des 
troupes > qui , victimes de tpus les genres de 
séductioa, commencent à s'en indigner, et le 
progrès toujours croissant des émigrations. Il 
est impossible de se méprendre à de pareils 
signes/ et leur notoriété est telle , que Taudace 
ményi des séduoteurs du peuple ne saurait en 
contester la vérité. 

IVe croyez donc pas / sirt j aux exagérations 
des dangers par lesquels 09 s'efforce de vous ef- 
frayer «On sait que , peu sensible à ceux qui ne 
menaceraient que votre personne , vous Têtes 
infiniment k ceux qui tomberaient sur vos 
peuples, ou qui pourraient frapper des objets 
cbers à votre cœur j et c'est siir eux qu'on a la 
barbarie de vous faire frémir continuellement, 
en même temps qu'on a l'impudence de vanter 
votre liberté. Mais depuis trop long-temps on 
abuse de cet artiiice , et le moment est veau 
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de rejeter sur les factieux qui vous outragent 
rarmc: ^e la terreur, qui jusjqu'îci a fait 
toute leur force. 

Les gi:aBds forfaits ne éout point à craindre 
lorsqu'il n'y a aucun intérêt à les commettre , 
toi aucun moyen d'éviter , en les commettant , 
une punition terrible. Tout Paris sait , tout ' 
Paris doit savoir que si une scélératesse fa- 
natique ou soudoyée osait attenter à vos jours 
ou à ceux de la reine , des armées puissantes , 
chassant devant elles une milice faible par in- 
discipline , découragée par les remords , vien- 
draient aussitôt fondre sur la ville impie qui 
aurait attiré sur elle la vengeance du* ciel et 
l'indignation de l'univers. Aucun des coupa- 
bles ne pourrait alors échapper aux plus rîgou-: 
reux- ^pplices : !donc' aucun d'eux ne voudra 
s'y exposer. 

Mais si la plus aveugle fureur armait un 
bras parricide, vous verriez , sire , n'en 
doutez pas, des milliers de citoyens fidèles se 
précipiter autour ile la famille royale, vous 
couvrir , s'il lit 'fallait, de leur corps, et verser.. 
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tout leur sang pour défendre ie vdtre Ëh ! 

pourquoi cesseriez - yous de compter sur Faf^ 
fection d^un peuple dout vous n'avez pat cessé 
un seul moment de vouloir le bonheur ? 

Le Français se laisse facilement égarer ^ mais 
facilement aussi il rentre dansU route du de- 
voir. Ses mœurs sont naturellement trop dou- 
ces pour que ses actions soient long -temps 
féroces, et son amour pour ses rois esl trop 
enraciné dans Si)n cœur, poUr qu'une illusion 
£uneste ait pu l'en arracher entièrement. 

Qui pourrait être plus porté que nous'à con- 
cevoir des alarmes sur la situation d'un frère , 
^endreiheut chéri? Mais, au dire même de vos 
plus téméraires oppresseurs , ce refus du résumé 
constitutionnel , que '.nous apprenons vous 
avoir été présenté par l'assemblée le 5 de ce 
mois , ne vous exposerait qu'au danger d'être 
destitué par elle^de la royauté. 

Or , ce danger n'en est pas un. Qu'importe 
que vous cessiez d'être roi aux yeux des fac- 
tieux , lorsque vous le seriez -plus solidement 
et plus glorieusement que jamais aux yeux do 
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toute l'Europe .et dans le coeur de tous vos 
sujets fidèles? Qu'importe que par une eutre- 
; prise insensée^on .osât vous déclarer déchu du 
trône de vos ancêtres ^lorsque les forces com- 
binées de toutes les puissances sont préparées 
pour vous y maintenir et punir les vils usurpa- 
teurs qui. en auraient souillé l'éplat ? 

Le danger aérait bien plus grand , si Bà pa- 
raissant consentir à la dissolution de la monar- 
chie , vous paraissiez affaiblir vos droits per- 
sonnels AUX secours de tous les^-monarques , et 
si vous sembliez vous séparer de la cause des 
souverains , en consacrant une doctrjLae qu'ils 
sont obligés de proscrire. Le péril augmente- 
rait en propertion de ce q«i«> vous montreriez 
moins de confiance dans les moyens préserva- 
teurs \ il augmenterait à mesure que l'ippi'es^ 
sion du. caractère auguste qui fait trembler le 
crime auxpieds.de la majesté royale dignement 
soutenue, perdrait de sa force j il augmente- 
rait lorsque l'apparence de l'abandon des inté- 
rêts de la religion pourrait exciter la fermen- 
tation la plus redoutable j il augmenterait 
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enfia , si , vous résignant à n^avoir plus que le 
vaip titre d'un roi sans pouvoir , vous parais- 
siez, au jugement de F uni vers, abdiquer la 
couronne dont chacunyait que la conservation 
exige celle des droits iiiali^uables qui y sont 
essentieUen&ent .inhérens. 

Le plus sacré des devoirs ,• sir^, ainsi que le 
plus vif attachement , pous portent «à mçttre 
sous vos yeux toutes ces conséquences dan- 
gereuseâ de la moindre apparence de faiblesse , 
en même temps que nous vous présentons la 
masse des forces imposantes , qui doit être la 
sauve-garde de votre fermeté. Nous devons 
encore vous annoncer , et même nous jurons 
à vos «pieds, que si des motifs qu'il nous est 
impossible d'apercevoir, mais qui ne pour- 
raient avoir pour principe que l'excès de la 
violence et une contrainte qui , pour être dé- 
guisée, n'en serait que plus cruelle , forçaient 
votre main à souscrire une acceptation que 
votre cœur rejette , que votre intérêt et celui 
de vos peuples repoussent , et que votre devoir 
de Roi vous interdit expressément j nous pro- 



,y Google 



iSoj 

testerions y à là face de' toute la terre , et de la 
manière la plus solennelle , contre cet acte illu- 
soireettout ce qui pourrait en dépendre j nous 
démontrerions qu'il est nul par lui-même , nul 
par le défaut de liberté, nul par le vice radical de 
toutes les opérations de rassemblée usurpatrice 
qui , n'étant pas assemblée d'états-généraux , 
n'est rien. Nous sommes fondés sur les droits de 
la nation entière , à rejeter des décrets diamétra- 
lement contraires à son vœu eiprimé par l'u- 
nanimité de ses cahiers ; et nous désavouerions 
pour elle des mandataires infidèles, qni, en 
vib|ant ses ordres et transgressant la mission 
qu'eBe leur avait donnée , ont cessé d'être ses- 
représentans^ nous soutiendrions ce qui est 
évident, qu'ayant agi contre leur titre , ils ont 
agi sans pouvoir , et que ce qu'ils n'ont pu faire 
légalement ne peut être accepté validement. 

Notre protestation , signée avec nous par 
tous les princes de votre sang qui nous sont 
réunis , serait commuiie à toute la maison de 
Bourbon , à qui ses droits éventuels à la cou- 
fonne imposent le devoir d'en défendre l'an- 



y Google 



i6o 
guste dépôt. Nous protesterions pour tous- 
même , sir^ , en protestant pour vos peuples , 
pour la religion , pour les maximes fondamen^ 
taies .de la monarchie , et pour tous les ordres 
deFétat. 

Nous protesterions polir vous et en votre 
nom^ coD^e ce qui n'en aurait quUme fausse 
empreinte. Votre voix étant étoufiTée par Pop- 
pression , nous en serions les organes néces- 
saires, et nous exprimerions- nos vrais senti- 
mens , tels qu'ils sont consignés au serment de 
votre avènement au trône., tels^ qu'ils sont 
constatés par, les actions de votre vie entière , 
tels qu'ils se sont montrés dans la déclaration 
que vous avez faite au preniier moment que 
vous vous étes^cru libre. Vous ne pouvez pas , 
vous ne devez pas en avoir d'autres , et votre 
volonté n'existe que dans les actes où elle res-<- 
^ire librement. 

Nous protesterions pour vos peuples , qui , 
dans leur délire , ne peuvent apercevoir 
combien ce fantôme de constitution nouvelle 
qu'on fait briller à leurs yeux , et aux pieds 
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. duquel on le& a ùât jurer vainement , leur 
deviendrait funeste. Lorsque ces peuples , ne 
connaissant plus ni chef légitime , ni leurs 
intérêts les plus chers , se laissent entraîner à 
leur perte ; lorsque aveuglés par de trompeuses 
promesses, ils ne voient pas qu'on les anime à 
détruire eux-mêmes les gages de levûr sûreté-, 
les soutiens de leur repos, les principes de 
leur substance et tous les liens de leur asso- 
ciation civile , il Êiut en réclamer pour eux le 
rétablissement, il faut les sauver de leur 
propre frénésie. 

Wous protesterions pour la religion de nos 
pères, qui est attaquée r dans ses dogmes et 
dans son culte comme dans ses ministres ; et , 
suppléant à l'impuissance où vous seriez de 
• remplir vous-même en ce moment vos devoirs 
de fils aîné de l'Église , nous prendrions , en 
votre nom , la défense de ses droits , nous nous 
opposerions ^ des spoliations qui tendent à 
l'avilir $ nous nous élèverions avec force contre 
des actes qui menacent le royaume des horreurs 
du schisme , et nous professerions hautement 
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notre aUaelMment inaltérable aux règles ecclé- 
siastiques admises dans Pétat , desquelles vous 
ayez juré de maintenir FobserTàtion. * 

Nous protesterions pour les maximes fonda- 
mentales de la monarchie, dont il ne vous est 
pas permis , sire, de vous départir , que la 
nation elle-même a déclarées inviolables, et 
qui seraient totalement renversées par les 
décrets qu'on vous présente , spécialement par 
ceux qui, en excluant le Roi de tout exercice 
du pouvoir législatif, abolissent la royauté 
même ; par ceux qui en détruisent tous les 
soutiens ^ en supprimant tcvas les rangs inter- 
médiaires $ par ceux qui , en* nivelant tous les 
états , anéantissent jusqu'au principe de l'obéis- 
sance ; par ceux qui enlèvent au monarque les 
fonctions les plus essentielles du gouverne- 
ment monarchique, ou qui le rendent subor- 
donné dans celles qu'ils lui laissent j par ceux 
enfin qui ont armé le peuple , qui ont annulé 
la force publique; et qui, en confondant tous 
les pouvoirs , ont introduit eu France la 
tyrannie populaire. 
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Nous protesterions pour tous les ordres de 
Vétat^ parce qu'indépendamment de la sup' 
pression intolérable et impossible prononcée 
contre les d^uic premiers ordres ; tous ont été 
lésés , vexés , dépouillés ; et nous aurions à ré- 
clamer tout à k fois les droits du clergé , qui 
n'a voulu montrer une ferme et généreuse ré- 
sistance que pour les intérêts du ciel et les 
fonctions du saint ministère ; les droits àe la 
noblesse qui , plus sensible aux outrages faits 
au trône ; dont elle est l'appui , qu'à la persé- 
cution qu'elle éprouve," sacrifie tout pour ma- 
nifester, par un zèle éclatant, qu'aucun obs- 
tacle ne peut empêcher un chevalier français 
de demeurer fidèle à ^on Roi, à sa patrie,' à son 
honneur; les droits de la magistrature, qui 
regrette , beaucoup plus que la privation de 
son état , de se voir* réduite k gémir en silence 
de l'abandon de la justice , de l'impunité des 
crimes et de la violation des lois dont elle est • 
essentiellement dépositaire ; enfin , les droits 
des possesseurs quelconques, puisqu'il n'est 
point en France de propriété qui ait été res- 
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pectécv, pointée citoyens honnêtes qm n'aient 
souffert. . «. 

Gomment pourriez-vous, str^, donner une 
approbation sincère et rAiàe Ma prétendue 
cons^tution qui a pi-oduit tant de maux ? 

Dépositaire usufruitier du tfône que vous 
avez hérité de vos aïeux , vous ne pouvez ni 
en aliéner les droits primordiaux , ni détruire 
la base constitutive sur laquelle il est assis. 

Défenseur né de la religion de vos états, 
vous ne pouvez pas consentir à ce qui tend à 
sa ruine , et abandonner ses -ministres à l'op- 
probre. 

Débiteur de la justice à vos sujets , vous ne 
pouvez pas renoncer à la fonction essentielle- 
ment royale de la leur fairç rendre par des tri- 
bunaux légalement constitués^. et d'en sur- 
veiller vous'^nême Pàdministration. 

Protecteur des droits de tous les ordres et* 
des possessions de tous le» particuliers , vous 
•ne pouvez pas les4abser violer et anéantir par 
la plus arbitraire des oppressions. 
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EnfiD , père de vos peuples , vous ne pouvez 
pas les livrer aux désordres et à l'anarchie. 

Si le crime qui vous obsède, et la violence 
qui vous lie les mains, ne vous permettent pas 
de remplir ces devoirs sacrés, ils n*en sont 
pas moins gravés dans votre cœur en traits 
ineffiiçables , et nous accomplirions votre vo- 
lonté réelle', en suppléant, autant qu'il est 
en nous,. à Timpo^iiibilité oii vous seriez de 
l'exercer. ^ 

Dussiez-^us même nous le défendre y et fus- 
siez-vous forcé de vous dire libre en nous le 
défendant , ces défenses , évidemment contrai- 
res à vos sentimens j puisqu'elles le seraient 
au premier de vos devoirs 5 ces défenses , sor- 
ties du sein de votre captivité, qui ne cessera 
réellement que quand vos peuples seront ren- 
trés dans le devoir, et vos troupes sous votre 
obéissance j ces défenses , qui ne pourraient 
avoir plus de 'valeur que tout ce que vous aviez 
fait avant votre sortie , et que vous avez désa- 
voué ensuite; ces défenses, enfin , qui seraient 
imprégnées de la même nullité que l'acte ap- 
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probatif contre lequel nous serions obligés de 
protester, n£ pourraient certainement pas nous 
faire trahir notre devoir, sacrifier vos intérêts, 
et nlanquer à ce que la France aurait droit 
d^exiger de nous en pareille circpnstance. Nous 
obéirions/ sire, à vos véritables conunande- 
mens , en résistant à des défenses extorquées , 
et nous serions sûrs d^ votre approbation en 
suivant les lois de Tbonneur. IVotj^e parfaite 
soumission vous est trop connue pour; que ja- 
mais elle vous paraisse douteuse. Puissionsrnous 
être bientôt au moment heureux oii , ri^tabli 
en pleine liberté, vous nous verrez voler dans 
vos bras , y renouveler Fhommage de notre 
obéissance, «t en donner l'exemple à tousjvos 
sujets ! 

Nous sommes , sire , notre frère et seigneur. 

De Votre Majesté, 
Les très-humbles et très-obéissans frères , 
' serviteurs et sujets , 

Louis-Stanislas-Xavier j 
Charles-Phïuppe. 
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DÉCLARATION 

QU£ LES PBINCES , FR6R£S D£ S. M. T. C ^ 
• £T LES PRINCES D£ SON SANG , UNIS A EUX , 
FONT A LA FRANCE ET A L*£UROP£ ENTIÈRE, 
DE LEURS S£NTIM£NS ET DE LEURS INTEN- 
TIONS. 

Quoiqu'il soit très-notoire que les puissances 
confédérées, dont le» troupes sont rassemblées « 
sur les frontières de la France, ne font la guerre . 
ni au roi ni à la nation , mais qu'elles la font 
seulement aux factieux. fl[ui oppriment l'un et 
l'autre^ etquoique la déclaration donnéeaunoiu 
de LL. MM. l'empereur et le roi de Prusse , par 
le duc régnant de Brunswick, constate suffisam- 
ment les motifs et les vues de cette formidable 
coalition, les princes frères dé S. M. T. G. , les 
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priaces de son sang unis à eiix, la yaleureuse no- 
' blesse française qui inarchê à leur suite, et Télite 
de là nation qui est venue se rangerions leurs 
drapeaux, ne peuvent 5e joindre à des armées 
étrangères, qu'une déclaration de guerre, faite 
au nom de la France , attire dans leur patrie , 
sans lui .rendre compte, etàPEurope, de leurs 
motifs, tons manifester leurs sentimens, sans 
faire connaître l'intention qui les guide. 

Lorsque nous ^frimes la résolution de sortir 
du royaume , ce fut moins pour mettre nos 
jours en sûreté que pour préserver ceux du 
toi, en rendant infructueuse la scélératesse 
qui les menaçait , et pour solliciter en sa Ùl- 
veur des secours que sa position ne lui per- 
mettait pas de réclamer lui-même. 

Lorsque aujourd'hui nous nous disposons à 
y rentrer, c'est avec la satisfaction d'avoir 
rempli ces deux grandes vues , et d'être à la 
veille de jouir de leur succès. 

Notre expatriation est devenue la sauve- 
garde de S. M. : notre retour annonce sa pro- 
chaine libération et celle de ses peuples. 
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L'une, effet de la violence , en a prévenu les 
derniers excès. 

L'autre, protégée par les plus grandes for- 
ces, fait pâlir, à leur approche, la faction cri- 
mineUe k qui la Providence a inspiré de les 
provoquer. 

Retracer les faits inouïs qui ont rempli l'in- 
tervalle daces deux époques, c'est rappeler 
d'horribles souvenirs, c'est renouveler d'af- 
freuses douleurs 5 mais en ce moment qui.fîxe 
► l'attention de l'univers,- en ce moment ok l'on * 
voit l'Europe s'agiter pour sa tranquillité', en 
ce moment oli ceux qui défendent le trôné sont 
déclarés rebelles par ceux qui. le renversent, 
c'est pour nous un devoir de présenter aux na- 
tions et de consigner à la postérité la chaîne 
des principaux événemeps qui justifient à; la 
fois ce que nous avons* fait, ce- que nous fai- . 
sons et ce qu'on feit pour nous. 

Trois ans se sont écoulés depuis que des es- 

prit9 audacieux conçurent le projet de substi- 

' tuer à l'antique édifice de notre monarchie la 

construction informe d'un gouvernement in- 

10 
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définissable , dont Tincoliérence n'a pu pro- 
duire et n*a produit en efiët que la plus bar- 
bare anurchie. 

Ce fut au sein d'une assemblée d'états-géné* 
raux, dénaturée dès son principe, qu'on Vit 
éclore ce monstrueux système qui dogmatise la 
révolte, qui renverse toutes les autorités, qui 
bri^ tous les liens de Tocdre social. En k con- 
voquant , le roi avait dit à ses peuples : Que 
fiois^je faire pour vous rendre plu$. Izeureux ? 
£t , par la plus noire ingratitude , cet acte si- 
gnalé de sa bienfaisance est devenu la source 
de tous $es malheurs. 

' Dès les premières séances, le tiers-état, abu- 
sant de la prépondérance qu'un ministre per- 
fide lui avait fait obtenir , attaqua les deux 
ordres : ils furent sacrifiés; et bientôt Tassem^ 
blée , dominée par un^ démagogie licencieuse, 
réfractaire a ses mandats, pa'rjui'e à ses ser- 
mens , et foulant aux pieds les conditions de 
son existence, ^'érigea d'elle-même en assem- 
blée constituante, et s'empara de toute la puis- 
sance législative, usurpation qui a vicié dans 
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son principe' et frappé d'une nullité ratticale 
tout ce qu'.elle a fait depuis. * 

La postérité aura peine k croire les abomina- 
bles excès qui furent la suite de ce premier dé- 
règlement ^ elle ne conceTra pas qu'en trois 
mois de temps, d'horribles artifices aient pu ' 
produire un égarement tel , qu'il a fait dispa-- 
raitre une nation douce et attachée âi ses rois , 
pour ne mettre à sa place que des hordes de 
brigands, de cannibales et de régicides. 

Puissions-nous , au prier de tout notre sang , 
efiàcer Ut mémoire de ces journées atroces, qui 
souilleront à. jamais nos annales^ et oii l'on vit 
l'asile des rois yiolé pàf unepopulace forcenée, 
les jours de la reine menacés, les gardes de Sa 
Majesté massacrés sous ses jeux , et où le crime 
triomphant tratna captif, après l'avoir rassasié 
d^'outrages, un monarque vertueux, qui tou- 
jours fut le père de ses sujets ! 

On devait croire que le cri général d'indi- 
gnation qu'excitèrent les forfaits d^s 5 et 6 
octobre 1789 , précédés de là scène scandaleuse 
du i4 juillet, ferait rougir à jamais le peuple 
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de Paris des excès frénétiques auxquels il s^« 
tait laissé entraîner, et préiserTerait le nom 
français d'une nouvelle souillure dU 'même 
genre : mais les violences exercées le 18 avril 
1791 , dans le palais des Tuileries, et les in* 
suites ûùtes alors à la majesté royale, prolon- 
gèrent le cours de ces horreurs , dont la me- 
surefut comblée par Farrestation de Yarènnes, 
le ai . juin suivant , et par les ignominieuses 
circonstances qui Taccompagilèrent. 

La faction antiwnonarchique , irritée de voir 
que son souverain càt tenté d'échapper, à 
Ptfpprobre et aux tourmens de sa captivité , 
plus irritée encore de ce qu'il avait saisi le 
p'remier moment de liberté dont il eût joui 
depuis près de deux ans , pour protester contre 
tous les actes , consentemf nt , discours et sanc- 
tions que la contrainte lui avait arrachés, osa 
le faire interroger , resserrer ses liens ainsi 
que ceux de la reine, et délibérjer si elle les 
traînerait l'un et l'autre en coupables devant 
son tribunal. Elle s'en abstint \ mais , par un 
raffinement d'attentat non mmns cruel et plus 
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Utile à $es vues , elle employa tout à la fois 
les maMaces les plus bariiares et les illusions 
les plu» pisrfides pour forcer Tinfortuné mo- 
narque de soàscrire lui-même à la dégradation 
de son trône et à la ruine de ses peuples. ■' 

Nul danger personnel , s'il lui eût été pré- 
senté seul, n'eût fait fléchir son âme; il l'a 
prouvé récemment encore: mais on lui a 
montré le poignard suspendu sur ce qu'il a de 
plus cher , on lui a fait voir dans son refus le 
massacre de ses plus fidèles serviteurs ; en 
même temps on a fait luire h ses yeux l'espoir 
du repentir de ses peuples et de l'apaisement 
des troubles : il a signé. 

Quel en a été* le fruit? Aucun retour de 
calme n'a versé dans son cœur le soulagement 
qu'on lui avait fait espérer ; et l'adoucissement 
«nomentané de sa captivité, qui n'avait pour 
objet que de tromper le» nations étrangères , a 
été bientôt suivi de nouvelles violences. En 
est -il de plus caractérisée que celle qui Ta 
forcé de déclarer nue guerre sans motifs à 

10* 
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son allié , h son neveu , à un souverain <)ont 
il ne pouvait que désirer Pappui ? « 

S'il eàt été libre , ce roi qui' s'est tant de fois- 
sacrifié par la crainte de nuire k ses peuples , 
eût-il attiré sur eux ce terrible fléau , par- 
dessus toutes les calamités , dans lesquelles ils 
s'étaient eux-mêmes jprécipités ? 

Jamais les. condescendances n'arrêtèrent la 
fougue d'une scélératesse séditieuse , ni à plus 
forte raison les manœuvres combinées d^ne 
faction usurpatrice. Son autorité s'alimente de 
la terreur qu'elle inspire, et ne cède qu'à 
l'effroi qu'on lui donne. 

Tout ce que le Roi a soufiert , tout ce qu'il 
a fait, dît ou écrit contre sa volonté la plus 
intime, n'a pas empêché quç ses barbares dé- 
tenteurs n'aient continué à l'abreuver d'op- 
probre , qu'ils n'aient livré son auguste épouse 
aux outrages d'une populace soudoyée, qufils 
n'aient répondu k ses plaintes par des leçons 
féroces, qu'ils ne lui aient enfin disputé jus- 
qu'au privilège de réveiller la pitié de «on 
peuple. A chacun de leon triomphes, Us l'ont 
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divers degrés de sa continuello détentipii , ils 
ont emprunté son organe pour ^ersviader à 
L'Europe sa prétendue liberté ^ et quoique» Cette 
cruelle dérision n'ait pu en imposer à per- 
sonne, ils y persistent impudemment et le 
forcent encore de se dire libre j pendant qu'ils 
disposent de son conseil , emprisonnent et font 
massacrer ses ministres ^ pendant qu'ils licen- 
cient sa garde, et en arrêtent le capitaine 
fidèle ; pendaot qu'ils souârent que'Sa Majesté 
elle-même «oit dénoncée , menacée , .insultée 
publiquemeiit , et que la plus vile' eanai]le , 
brisant les portes du palais, vienne la pique 
k la làain > comme elle a fait le 3o juin dernier , 
lui sigtiifier efirontément ses vxilontés , et 
souiller àâ.téte sacréedes honteux symboles de 
•la révolte. L'impunité dHine telle horreur fait 
frémir. Loin de poursuivre les coupables , la 
faction les multiplie ^ et £iit venir de toutes 
parts d^s la- capitale les scélérats les plus 
déterminés^ comme si, à la face de l'Europe 
armée contre tant de f(H*faits > elle voulait an- 
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noneer qu'à I91 dernière beure de la révolution , 
son atrodté surpassendt encore les horribles ' 
excès qui semblaient Tavoir consommée. 

Ce tableau des attentats oommis contre I9. 
personne du roi y déchiiNe trop douloureuse- 
ment notre âme pour nous y arrêter davan- 
tage, n Àous reste à exposer rapidefnent les 
autres atlentffts qui ont violé toutes les lois du 
royaume, et renversé Tordre public de fond- 
.enWïomble. . . . * 

La force et lajlignité du trône, étant anéan- 
ties f* tous les pouvoirs od t été cumulés dans 
les mains d*unè majorité factieuse , gouvernée 
par des clubs incendiaires, et qui, soutenue au 
dedans par des auditeurs mercenaires, au de- 
hors par dea attroupemens séditieux^ a exercé 
sans pudeur- Tarbitraire elle despotisme contre 
lesquels elle ne cessait de déclamer. 

On Ta vue proscrivant indistinctement les 
abus et les droits, confondant les bouleverse- 
mens avec les réformes, substituant une li^ 
cence effrénée k la sage liberté qu'un monarque 
bienfaisant avait offerte h ses peuples , ne s'oc- 
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cuper qu^ détruire , ne s'entourer que de rui- 
nes , saper toutes les propriétés, attaquer tous . 
les états , et particulièrement celui qui est le 
sputien du trône, supprimer les distinctions 
inséparables du gouvernement monarchique , 
et consacrées par une possession éternelle , dé- 
pouiller la couronne des prérogatives que la 
nation eniière, par le vœu unanime des cahiers, 
avait ordonné de .respecter , et rabaisser la 
puissance royale au-dessous même d'une vaine 
représentation. 

On l'a vue anéantir l'administration die Is^ 
justice , en livrant les' fortunes , les droits et 
les personnes à l'incapacité de juges subalter- 
nes, amovibles, soustraits à la surveillance du 
chef suprême de l'état et dépendans des ca- 
prices du peuple, maître de leur choix et de 
leur destinée. 

On l'a vue envahir les biens *du clergé , au 
moment où il offirait aux finances de l'état des 
sacrifiices capables de les relever ; changer et 
confondre les limites des juridictions ecclésias^ 
tiques, exigerdes pasteurs un serment interdit 
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par leur conscience, et leur présenter Taltcr- 
natlve de Papostasie ou de la destitution. 

Le ckrgé de France étant demeuré inébran- . 
lable dans ses devoirs , à l'exceptian d\in trè»- 
petit nombre de renégats , qui se sont rendu 
justice en se séparant d'un corps digne de la 
vénération publique , on a vu l'assemblée non- 
seulement oser déclarer, les sièges épiscopaux 
vacans , interdire les fonctipns apostoliques à 
ceux qui les tenaient de mission divine , et le» 
remplacer par de faux titulaires dépourvu» 
d'institution canonique ', mais encore joindre 
à la violation de toutes les règles toutes les 
horreurs de la persécution , livrer les ministres 
de la religion aux fureurs d'une populace ef- 
frénée, les jeter dans les fers, les bannir» et 
porter contre eux des décrets dictés par le fa- 
natisme le plus inhumain. 

C'est à la religion même qu'on en veut,, 'en 
attaquant aussi cruellement 'ses ministres. Les 
ennemis de toute autorité savent que la reli- 
gion est le jrtus sûr garant de l'obéissance des 
peuples f ils savent qu'il n'y a point de religion 
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sans culte , point dé culte sans minislres , point 
de ministres sans institution régulière, et point 
de respect pour les ministres institués , si leur 
subsisiance est incertaine et précaire. C'est 
donc par une suite de leur système d'indépen- 
dance absolue qu'ils veulent détruire la reli- 
gion, en détruisant tout à. la ibis son culte, 
ses ministres, les règles d% leur insUtutîoik , et 
le respect dû à leur état. 

Leurs sophistes., professant publiquement 
l'athéisme et l'immoralité , tra,vaiUent sans re- 
lâche à enlever au {feuple la consolation et le 
frein des idées religieuses j les encouragen^ens, 
les récompenses même sont décernées solen- 
nellement au scandale et à l'impiété ^ les tem- 
ples profanés et fermés auic catholiques, les 
prêtres poursuivis jiu pied des autels, des 
pasteurs octogénaires immolés sans pitié j des 
outrages qui font frémir la pudeur, multipliés, 
tolérés , autorisés jusque dans les plus saints 
asiles; les plaintes provoquant de nouvelles 
violences^, et les administrateurs, témoins in- 
sensibles ou complices de toutes ces horreurs^ 
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voilà ce qu'a produit, avec la révolution , la fu- 
neste alliance de Tespnt de révolte et du fana- 
tisme philos<^bique. » 

Que d'exécrables moyens ont été employés 
depuis trois ans pour former, soutenir et pro- 
pager cette funeste conspiration contre toutes 
les lois divines et humaines ! Ses auteurs ont 
commencé leur règne par la corruption, par 
Tartifice, par l'hypocrisie de la popularité 5 ils 
Font maintenu par le fer et par le feu. Leurs 
poignards et leurs torches incendiaires ont 
menacé quiconque osait s'avouer attaché aux 
autorités légitimes. (Tout ce que la calomnie a 
de poisons , l'iniquité de recherches odieuses , 
la tyrannie de moyens oppressifs , la séduction 
d'empire sur la crédulité, la terreur d'efficacité 
sur la faiblesse, les novateurs factieux l'ont 
employé à la conquête et aux progrès de leurs 
•usurpations. ) 

C'est avec de telles armes qu'ils ont osé dé- 
'clarer la guerre k tous les empires , annoncer 
ouvertement le dessein d'étendre partout leur 
séditieuse doctrine, et l'effectuer par l'envoi 
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de leurs émissaires agitateurs des peuples , pré- 
dicateurs du régicide et prôneurs des insur- 
rections , qu'ils n'ont pas rougi d'appeler le 
plus saint des devoirs. 

Le remède a une frénésie aussi outrée sem- 
blerait devoir se trouver dans ses excès mêmes , 
dans l'indignation qu'elle excite, dans le mé- 
pris qui lui est dû. 

Mais ses progrès ont averti les souverains 
qu'il était temps de réunir leurs forces pour 
détruire la contagion dans son foyer , ramener 
par la force ceux qui n'entendent pJus la voix 
de la raison , et frapper d'une terreur salutaire 
ceux qu'un délire inconcevable rend insensi- 
bles aux calamités qu'ils éprouvent. 

Qui pourrait n'être J)as touché de voir ce 
beau royaume, naguère si florissant, et à qui 
la nature a prodigué tant de moyens de l'être j 
ce royaume, si riche en population, si fertile 
en productions , et qu'on a vu si abondant en 
numéraire , si opulent par les ressources de 
son commerce, par Findustrie de ses habi- 
tans, par les avantages de ses colonies 5 ce 
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royaume pourvu de tant d^établîssemens uti- 
les, et dont Theureux séjour était générale- 
ment recherché , ne présenter aujourd'hui que 
Taspect d'une terre barbare , livrée au brigan- 
dage, couverte de ruines ensanglantées, et 
abandonnée par ses principaux habitans ; 
qu'un empire . désorganisé , déchiré par des 
dissensions intestines, dépouillé de toutes ses 
richesses, menacé de tous les genres de disette, 
énervé par trois ans de désordre et prêt à se 
dissoudre par l'anarchie j qu^une nation sans 
mœurs, sans police, sans gouvernement, aussi 
méconnaissable dans son caractère moral que 
dans son état politique , et n'ayant plus ni cir- 
culation d'argent ni revenu plublic, ni crédit, 
ni commerce , ni justice , ni aucun ressort de la 
force publique ! le crime a tout moissonné- 
Comment Pimpression douloureuse de tant 
de maux n'aurait - elle pas changé Fopinion , 
celle même du peuple? Est -il personne qui 
puisse encore s'aveugler sur les désastreux ef- 
fets de la révolution , personne qui ne s'en res- 
sente, personne qui n'en souffre plus ou moins? 
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Le cultivateur^ qu'on avait enivré de Tespoir 
trompeur de ne plus payer d'inopôts, se voit 
accablé par des contributions doubles de ce 
quHl payait auparavant. 

L'artisan gémit de la langueur des travaux 
et du renchérissement des denrées. 

JLe marchand est ruiné par Téloignement 
des plus grands consommateurs , le commer- 
çant des villes maritimes par la dévastation 
de nos plus précieuses colonies ; Tunet l'autre 
par le fléau du papier-monnaie et par le dis- 
crédit général. 

Le propriétaire quelconque, sacrifié à la 
multitude sans propriétés , est spolié impuné- 
ment par des rapines autorisées , et sans cesse 
exposé aux fureurs de ce ramas de brigands , 
dont les factieux ont fait leurs instruraens, 
leurs alliés, leurs protecteurs. 

Le capitaliste , quoique moins à plaindre 
que les autres, participe pareillement au mal- 
heur public ^ il tremble pour ses fonds^ et cette 
banqueroute , dont les auteurs de nos maux 
ont si perfidement et si calomnieusement im- 
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puté le deueln au .roi et au gourerneinent ; 
celte banqueroute qui , dans un royaume tel 
cpie la France , ne peut jamais être une néces- 
sité , et qu^une administration éclairée regar- 
dera comme une dusse ressource , qui en rui- 
nerait une irèe- réelle et ferait une plaie 
cruelle, à Tétat , il la voit s^opérer depuis la 
révolution par la suspension des paiemens exi- 
gibles , par l'infraction d^une foule d^engage- 
mens publics , par Us retenues et les formalités 
auxquelles Facquittement dea rentes est assu- 
jetti, par la réduction de moitié, que Favilisse- 
ment des assignats fait souffrir aux étrsuigers ; 
enfin-, par Timpossibilité de satisfaire aux en- 
gageraens aussi long-temps "que la France sera 
Mns gouvernement , et que Fimpdt sera de- 
mandé à des contribuables armés, au non 
d'une administration méprisée. 

Ainsi une calamité générale s'est étendue 
depuis trois ans en France , sur tous les états ; 
ainsi ont disparu les sources de sa puissance et 
de sa prospérité ; ainsi ont péri et sa force mi- 
litaire et sa considération politique^ ainsi se 
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sont jévanouis les 80 millions dont Saint*Do« 
mingue avantageait annueUemeot la balance 
de son commerce , les ressources que ses ports 
en tiraient , les débouahés qu« ce superbe éUe 
blisseraent donnait à ses denrées, à «es fabrica- 
tions, Faliment qu'il procurait à sa navigation ^ 
enfin, la fortune de plus de vingt mille familles^ 
et Toccupation deplusieurs miUioasdlionimes* 
Acheter la liberté au prix de tant de perte9> 
de tant de malheurs publies et particuliers ^ 
ce serait sans doute la payer bien chèrement ( 

mais quellje libenél Peut «il donc j en 

avoir sans autorité protectrice ? et ce peuple, k 
qui l'on exalte avec emphase sa liberté et 
même sa souveraineté » fut-il en aucun temps 
moins libre ^ moins maître de ses actions? Les 
individus ftirent^ils jamais tnoins sûrs de con^ 
server leur fortune, leur vie, leui' honneur ? 
Yit'on , sous les Néron même , autant de déla^ 
tions , autant de recherches inquisitorÂles > 
autant dVntrwes oppressives, autant de vio* 
lations d^asUe, autant de massacres de citoyens? 
Trente mille assassinats qui ont signalé k règne 
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des tyrans démagogues, sont-ce les caractères 
du règne de la liberté ? 

O Français trop crédules , ô patrie trop mal- 
heureuse ! quand nous voulons abolir le prin-r 
cipe des fléaux qui vous accablent , quand nous 
marchons contre la faction criminelle qui les 
a produits, quand nous unissons nos armes 
aux forces des puissances dont nous avons im- 
ploré les secours contre vos tjranniques op- 
presseurs , pouvez-vous nous regarder comme 
vos ennemis? Non, non, ne voyez en nous 
que des compatriotes qui veulent être vos libé- 
rateurs. Les deux souverains avec Tappui des*- 
quelfi nous nous avançons vers vous , ont dé- 
claré, par Forgane du héros généralissime des 
armées de leurs majestés : « quHls ne se pro- 
«c posent d^autre but que le bonheur de la 
« France, sans prétendre s'enrichir à ses dé- 
» pens par des conquêtes ; qu'ils n'entendent 
(c point s'immiscer dans le gouvernement in- 
« térieur du royaume ; mais qu'ils veulent 
« uniquement délivrer le Roi, la Reine et la 
K Êimille royale de leur captivité, et procurer 
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« à Sa Majesté très-chrétienne la sûreté nécos- 
« saire pour quVUe puisse faire sans danger et 
« sans obstacle ce qu'elle jugera à propos , 
« dans la vue d'assurer le bonheur de ses su- 
« jets, suivant ses promesses. » 

Ces généreuses,, ces magnanimes déclara- 
tions , que partagent également les rois Bour- 
. bons , nos augustes cousins ^ le Nestor des sou- 
verains, notre très-honoré beau-père',- l'héroïne 
du Nord , notre sublime protectrice , et le 
jeune héritier de l'infortuné Gustave , dont 
nos larmes baignent la tombe ensanglantée, 
assurent à ces illustres confédérés la palme im- 
mortelle due aux défenseurs d'une cause qui 
est tout à la fois celle des rois , celle du bon 
ordre, celle de l'humanité j et en même temps 
elles vous assurent aussi , ô Français ! que les 
forces auxquelles nous nous joignons sont 
pour vous plutôt que contre vous , qu'elles ne 
sont redoutables qu'au crime, qu'elles ne pour- 
suivront que la rébellion opiniâtre, et que vous 
ralliant à nous , plutôt que de résister à leur 
supériorité, vous ae ferez que vous rendre à la. 



y Google 



i88 

raison , à vos devoirs, à Tinvitation de vos plus 
chers intérêts. 

Cest cette certitude qui nous justifie de faire 
flotter nos étendarts à côté de ceux des puis- 
sances étrangères. En publiant leurs inten- 
tions» elles ont légitimé notre démarche: et 
nos vœux pour leur succès se confondent avec 
ceux que nous n'avons cessé de faire pour le 
bien de notre patrie. 

Les factieux , vos vrais ennemis comme les 
nôtres , vous ont dit que nous étions animés de 
ressentimens furieux et implacables; que nous 
ne respirions que vengeance, que carnage, que 
proscriptions et qu'il n'y avait aucun ménage- 
ment a attendre d'une noblesse trop cruelle- 
ment olîenséepour n'être pas impitoyable. 

Ceux qui vous parlent ainsi, Français, sont 
ceux qui depuis trois ans sont en possession de 
vous tromper , qui en ont fait leur principale 
étude , qui ont établi parmi vous des ateliers 
de mensonges et de fausses nouvelles , que les 
harangueurs à la tribune mettent en avant, 
que les clubs accréditent ef que les lîbellistes 
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de hi révolotîon répafiderit au loin. Intéresses 
à TOUS aliéner de ceux dont ils connaissent 
l'âtUicbement pur et inaltérable au Roi et aux 
maximes fondamentales de la monarchie , il» 
s^efforcent d'allumer votre liaine contre vos 
concitoyens émigré»; il» nous calomnient, ne 
pouvant nous séduire; et, pour détruire le 
penchant qui vous porte vers les héritiers d'ui» 
nom que vous chérissez depuis tant de siècles, 
ils tâchent de vous efirajer sur les disposition^ 
que nous rapportons dans le royaume. 

Mais ne soyez plus dupes de leur coupable 
artifice ; nous vous déclaron» et nous vous at- 
testons à la face ât l'Europe , tant en notre 
nom qu'au nom de tous les Français qui mar- 
cheut avec nous et qui pensent comme nous^ 
que , réunis poi»r délivrer le Roi et le peuple 
du despotisme des usurpateurs , nous ne som-* 
mes séparés d'aucun de ceux qui ont la même 
intention ; qu'aucun esprit de vengeance par- 
ticulière ne conduit nos pas ; que nous sommes 
ibrt éloignés de confondre la' natioi^ avec le» 
iéducUurs pervers quii'ontégapée;. et que, latsr 
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sanl & la justice le soin de poursuivre les oou- 
pables, nous venons tendre la main à tous 
ceux qui désavouent les forfaits des factieux , 
à tous ceux qui, abjurant leurs erreurs , se hâte- 
ront de rentrer dans leurs devoirs. 

Les Français expatriés ne se sont point armés 
pous recouvrer, a la pointe de l'épée, les 
droits que leur arracha la violence j c^est au . 
Roi libre à les leur rendre ^ c'est aux pieds de 
sa couronne affranchie qu'ils mettront avec 
confiance ]e dépôt de leurs intérêts propres ; et 
nous, premiers citoyens de l'état, nous donne- 
rons à tous l'exemple de la soumission -à la 
justice et aux volontés de Sa Majesté. 

Mais défenseurs nés du trône de nos aïeux , 
fidèles à )a religion de nos pères , attachés aux 
maximes fondamentales de lia mdïiarchie, nous 
verserions tout notre sang plutôt que d'aban- 
donner aucun de ces grands intérêts. Nos sen- 
iimens, déjà consignés dans notre lettre au Roi 
du lo septembre dernier , et rappelés eu peu 
de mots dans notre promulgation du 5o octo- 
bre /sont inébranlableé. Les protestations que 
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nous annonçâmes alors, nous les Élisons aujour- 
d'iiuij inspirées par l'honneur, gravées dans 
nos cœurs par le devoir , rien ne pourra jamais 
les altérer. 

Nous n'irons point au-delà, et le soutien 
des cours, dont les armées formidables cernent 
la France de toutes parts , n'ajoute rien à nos 
premiers vœux. Adhérant éntièrementà l'esprit 
de modération dont leurs majestés impériale et 
prussienne viennent de publier un témoignage 
solennel, qui honore et immortalise l'usage 
qu'elles font de leur puissance, nous déclarons 
de plus en plus , sous leurs auspices , que notre 
unique but est de redemander aux usurpa- 
teurs le monarque et la monarchie , la liberté 
du chef auguste de l'état et celle de ses peu- 
ples, l'ordre public et la force protectrice des 
droits de chacun , nos lois antiques , nos 
mœurs, notre religion, Thonneur national, 
la justice, la paix, la sûreté. 

Est-il un Français raisonnable qui ne cons- 
pire à ces vues? en est -il un qui ne réclame 
avec nous la fin du chaos épouvantable oii l'on 
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a pIoDgé toutes les branches de radministra- 
tioxi , le rëtabKssement des finances dévorées 
par une affreuse déprédation, la reconstitu- 
tion du revenu public détruit par Pimpéritie , 
un ordre stable et régulier qui ferme l'abîme 
ou les factieux ont englouti trois milliards de 
capitaux , la sûreté du gage des créanciers de 
Fétat et la renaissance du crédit, qui peuvent 
et doivent s'opérer par une sévère réforme 
dans les dépenses , et par la suppression, que le 
Koi a toujours eue en vue , des abus qui depuis 
long-temps s'étaient introduits dans le régime, 
abus qu'il est facile aujourd'hui d'en séparer , 
mais que ceux qui ont tout bouleversé , Jus- 
qu'aux idées , ont affecté de confondre avec le 
gouvernement lui-même. 

En exprimant ainsi notre vœu, qui n'^est- 
autre que celui qu'inspire l'intérêt commun , 
celui qu'a prononcé la nation entlçre par ses 
cahiers, nous avons droit d'espérer que tout 
ce qui n'est pas séditieux frénétique , tout ce 
qui n'est pas ennemi de la royauté , ennemi 
de toute autorité légitime, ennemi du repos 
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public, ne tardera pas i se rétttiir ht nous, et qtxe 
k très-grande majorité des habitans du royati- 
me, retcmlc juscju'à présent- par la peur de la 
tyrannie populaire, ou par Tinquiétude sur'ee 
qui doit lui succéder, étant aujourd'hui rassu- 
rée sur Tune et sur l'autre, se ralliera bientôt 
à l'étendard royal que nous suivons. 

Pleins de cette confianGrce, et coovaineus 
qu'il ne peut y avoir en France que deux par- 
tis , celui du Roi dont nou^ sommes les chefs 
pendant sa captivité , et celui des factieux, qui 
comprend tous les novateurs divers , dont les 
uns ont entrepris de renverser le trône, les 
autres de le dégrader, nous exhortons tous>:eux 
qui n'ont pas trempé dans les forfaits des fac- 
tieux , tous ceux qui , n'ayant été qu'égarés y ne 
'veulent pas être confondu^avee les usurpateurs 
acharnés à détruire ou a dénaturer le gouverne- 
inent français , 4ous ceux qui abhorrent l'atroce 
doctrine tendante a porter le trouble chez 
toute» les nations, nous les conjurons de n'a- 
voir avec nous qu'un seul et même esprit, de 
ne pas disputer sur h manière de régler l'état. 
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quand il s^agît de combattre ensemble ceux 
qui veulent le perdre , et de reconnaître que 
s*il est nécessaire de corriger les abus que le 
temps amène dans les meilleures institutions , 
/toute innovation dans les bases primordiales 
d'un gouvernement auquel Tantiquité a mis 
son sceau respectable , est toujours un danger , 
et presque toujours un désastre. 

Nous ne doutons pas que les évéques , ceux 
surtout des provinces frontières, ne redou- 
blent de zèle en ce moment pour afiTermir le 
courage des pasteurs que la fuite des intrus 
doit remettre bientôt en possession de leurs 
fonctions , et pour exciter leurs diocésains à 
détourner, par une prompte soumission. Fo- 
rage qui gronde sur leurs têtes. 

Nous adressons aux troupes du roi les invita- 
tions les plus pressantes et même les ordres que 
Tétatde captivité où se trouve Sa Majesté, nous 
autorise de donner en son nom , pour que, con- 
formément à la sommation contenue en Parti- 
clé 5 de la déclaration de son altesse sérénissime 
le duc régnant de Brunswick , et sans se croire 
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liées par un serment illusoire qu'elles n'ont pu 
prêter yalidement au préjudice du premier de 
leurs engageraens, elles se hâtent de revenir 
à leur ■ ancienne fidélité envers leur légitime 
souverain j que , suivant l'exemple de la plu- 
part de leurs officiers , elles se joignent aux 
troupes que nous, frères du roi, commandons 
pour Sa Majesté j qu'elles, nous ouyrent tous 
les passages pour marcher à son secours , et 
qu'elles lui donnent avec nous des preuves 
d'un attachement inviolable à son service, 

IVous déclarons spécialement au nom du 
Roi, et comme étant en ce moment les organes 
nécessaires de sa volonté , que tous comman- 
dans des villes, citadelles et forteresses du 
royaume , seront tenus de nous en ouvrir les 
portes et d'en remettre les clefs .sur la première 
sommation qui en sera faite par nous ou par 
l'officier - général porteur de nos ordres à cet 
effet , comme aussi d'y laisser entrer les trou- 
pes qui se présenteraient avec nous pour nous 
aider à en prendre possession au nom du Roi 
notre frère ^ et si, contre notre attente, aucun 
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de ces comnHiiidaR» s^y refftsait , il serait per- 
tonaettcmexri responsaHe àe& suites , potnsnm 
pour désobéissftnee à son roi , et traité èamme 
rebelle. Les liabitans des places et ibrts , atnsi 
que les troupes y étant en garnison , qui ep* 
posertfietxt de ta résistance et désobéiraîent aux 
cbef» et cettmmiKku» qui voudraient les ramc^ 
ner ài leur detoir, seraient punis comme traî- 
tres, et n'auraient ni grâce ni pardon à espérer. 
La voix de» descendaus d'Henri lY ne seva 
pas méconnue par l'armée française ^ déjà nous 
somnres instruits d'une partie de ses disposi- 
tions, et nous savons^ que^, rougissant de suivre 
des- chefe de conjuré» qU^'elle méprise, elle 
A'attend qu'un moment favorable pour &ire 
éclalier am juste kidignatiofi contre les coiTtqp»- 
teurs qui la déshonorent. €e moment approi- 
cbe f et nous sommes fondés à croire qu'aussvtdt 
que les troupes de Mgne verront s'avancer vers 
elles les cohortes de cbevaliei'S français guidées 
par des Bourbons , et précédées de cet antique 
oriflamme qui fut toujours pour «os armées le 
signai et Vh^muêur, le cri d'an sentiment de 
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quatorze siècles se fera entendre dans leurs 
rangs comme dans les nôtres, qu'elles accour- 
ront à leurs anciens drapeaux, et qu'à Paspect 
de Uimmortelle pureté des lis , elles abandon^ 
seront avec borreur les couleurs ignominieth' 
ses adoptées par le fanatisme. 

Puissions -nous terminer ainsi, sans verser 
le sang de nos concitoyens , une guerre qui 
Vest dirigée que contre la résistance criminel* 
lement opiniâtre ! Puissent les plus séditieux 
habitans de la capitale être contenus par Fef- 
froi de la vengeance aussi jnste que terrible , 
dont leurs majestés impériale et prussienne ont 
annoncé qu'elles accableraient cette viUe cou- 
pable, dans le cas oit il serait encore fait la 
moindre violence, k moindre outrage au Roi , 
à la Reine et k la famille royale , et s'il n'était 
pas pourvu immédiatemc»it k leur sôreté, à leur 
conservation et k leur liberté I A Dieu ne plaise 
qu'une scélératesse impie ose braver ces mena» 

ces? Si telle atrocité Tout notre sang fré» 

mit et bouillonne à cette pensée. Espérons^ 
espérons plutôt que Pemptre des chimères va 
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finir, que le bandeau tombera de tous les yeux, 
que la raison reprendra tous ses droits. C'est 
le premier de nos désirs ; nous demandons au 
Dieu de justice et de paix que la soumission 
des factieux nous épargne la nécessité de les 
combattre ; mais si cette nécessité est inévita- 
ble , sHI faut combattre les ennemis de Pautel 
et du trône , nous invoquerons avec confiance 
le soutien du Dieu des armées. 

Donné au quartier -général , près Trêves, 
le 8 du mois d*août 179a. 

Louis-Stanislas-Xavier de France, Mon- 
sieur , fils de France , frère du Roi j Charles- 
Philippe de France, comte d'ARTois, fils de 
France , frère du Roi ; Louis- Antoine d' Ar- 
tois , duc d'Angouléme , petit-fils de France j 
Charles-Ferdinand d'ARTOis , duc de Berry , 
petit-fils de France 5 Louis-Joseph de Bourbon, 
prince de Condé; Louis- Henri -Joseph de 
Bourbon, duc de Bourbon j Louis- Antoine- 
Henri de Bourbon , duc d'Ënghien. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ LE 23 AOUT I 792 , PAR MONSIEUR , 
A LA TETE DE LA NOBLESSE ARMEE QU'iL 
. COMMANDAIT, 

Messieurs , c'est demain que nous entrons 
eu France. Ce jour mémorable doit influer né- 
cessairement sur les opérations qui nous sont 
confiées, et notre conduite peut fixer le sort de 
la France. Vous n'ignorez pas les calomnies 
4ont nos ennemis ne cessent de nous acca- 
bler , et le soin qu'ils ont de répandre que 
nous ne rentrons dans notre patrie que pour 
assouvir nos vengeances particulières. C'est 
par notre conduite, messieurs, c'est par la 
cordialité avec laquelle nous recevrons les 
Français égarés qui viendront se jeter dans nos 
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bras , que nous prouverons à TEurope entière 
que la noblesse française^ plus illustre que ja- 
mais par ses malheurs et sa constance , sait 
vaincre ses ennemia et pardonner les erreurs 
de ses compatriotes. Les pouvoirs qui sont re- 
mis entre nos mains nous donneraient le droit 
d'exiger ce que notre intérêt et notre gloire 
nous inspirent ) mais noil» parlons à des che- 
valiers français^ et leurs cœurs, enflammés 
du véritable honneur , n'oublieront jamais les. 
devoirs que ce noble sentiment leur impose. 
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DÉCLARATIOÏ^ 

DU RÉGEITT AUX ÉMIGRÉS. 

Louis-Stanislas-Xaviea de France , fils de 
France , oncle du Roi , Régent du royaume , 
à tous ceux qui ces .présentes verront, salut : 

PÉNÉTRÉ d'horreur en apprenant que les 
plus criminels des hommes viennent de mettre 
le comble à leurs nombreux attentats par le 
plus grand des forfaits, nous avons d'abord 
invoqué le oiel , pour obtenir de son assistance 
de surmonter les sentimens d'une douleur pro* 
fonde et les mouv^mens dç notrç indignation, 
lifin de pouvoir nous livrçr à l'accomplisse- 
ment dçs devoirs qui , dans des circonstances 
pussi graves, sont les premiers dans l'ordre 
de ceux que lesi lois immuables de la monar- 
chie française nous imposent. 
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Notre très- cher et très-hoi^oré frère et «ou- 
yerain seigneur, le roi Louis "XVI du nom , 
étant mort, le 21 du présent mois de janvier, 
sous le fer parricide que les féroces usurpateurs 
de l'autorité souveraine en France ont porté 
sur son auguste personne ^ 

Nous déclarons que le Dauphin Louis-Char- 
les , né le a^** jour du mois de mars 1785, est 
Roi de France et de Navarre, sous le nom de 
Louis XVII, et que , par le droit de naissance, 
ainsi que par les dispositions des lois fonda- 
mentales du royaume , nous sommes et serons 
Régent de France durant la minorité du Roi, 
notre neveu et seigneur. 

Investi, en cette qualité, de l'exercice des 
droits et pouvoirs de la souveraineté et du mi- 
nistère supérieur de la justice royale, nous 
prenons la charge , ainsi que no.us en sommes 
tenus , pour l'acquit de nos obligations et de- 
voirs , à l'effet de nous employer , avec l'aide 
de Dieu, et l'assistance . des bons et loyaux 
Français de tous les ordres du royaume, et 
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des puissances reconnues des souverains alliés 
de la. couronne de France : 

1® A la libération du Roi Louis XYH , notre 
neveu j 2° de la Reine , son auguste mère et 
tutrice ^ de la princesse Elisabeth , sa tante , 
notre très-chère sœur, tous détenus dans la 
plus dure captivité par les chefs des factieux , 
et simultanément au rétablissement de la mo- 
narchie sur les bases inaltérables de sa cons- 
titution , à la réformatîon des abus introduits 
dans le régime de l'administration publique , 
au rétablissement de la religion de nos pèr^s, 
dans la pureté de son ctdte et de la discipline 
canonique, et la réintégration de la magistra- 
ture pour le maintien de l'ordre public , et la 
dispensation de la justice , et la réintégration 
des Français de tous les ordres sous l'exercice 
des droits légitimes , et dans la jouissance de 
leurs propriétés envahies et usurpées 3 au ré- 
tablissement de l'autorité, des lois et de la paix, 
et enfin a l'accomplissement des engagemens 
solennels que nous avons voulu prendre, con- 
jointement avec notre très-cher frère Charles- 
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Philippe de France, comte d'Artois , auquel 
se sont unis nos très-chers neveux , petits-fils 
de France , Louis-Antoine, duc d^Angouléme, 
e^ Charles-Ferdinand , duc de Berry ; et nos 
cousins princes du sang royal, Louis- Joseph 
de Bourbon , prince de Condé ; Louis-Henri- 
Joseph de Bourbon, duc de Bourbon j et Louis- 
Antoine-Hemi de Bourbon , duc d'Ënghien , 
par nos délibérations adressées au feu Roi , 
notre frère, le ii février 1791 , et autres ac- 
tes 'émanés de nous, déclarons de nos princi- 
pes, sentimehs et volontés, dans lesquels 
actes nous persistons et persisterons invaria- 
ble^nent. 

Auxquelles fins , mandons et ordonnons à 
tous Français et sujets du Roi d'obéir aux 
commandemens qu'ils recevront de nous, de 
par le Roi , et au commandement de notre 
très^her frère Charles-Philippe de France, 
comte d'Artois, que nousavons nommé et subs- 
titué lieutenant-général du royaume , lorsque 
notredit frère et lieutenant-général ordonnera , 
de par le Roi et le Régent de France. Sera 
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notre présente déclaration notifiée à qui il 
appartiendra, et publiée par tous les officiers 
du Roi , militaires ou de magistrature , à qui 
nous en donnerons commission et charge, 
pour que ladite déclaration ait toute la noto* 
riété qu'i) ser^ pp^ible de lui donner en 
France présentement , et jusqu'à ce qu'elle 
soit adressée en la forme ordinaire aux cours 
du royaume , aussitôt qu'elles seront rentrées 
dans Texercice de leurs juridictions , pour y 
être notifiée ; publiée, enregistrée et exécutée. 

Ooi^néà Haipip, pn.Westpb^Uê, sous notre 
seiug çt notrçscel ordinaires, dont nous fai- 
sons Hsage pour les i^cies de souveraineté , jus- 
qu'à ce que le$ icçau^du royatime, détruits 
{làr les jaçtieux , ^ietnX é\é rétablis , et sous le 
ppntre-seing de$ i^ini^tres d'État, )es mare-, 
chaux de Broglie et de Ca^tries ^ ce !)8 jan- 
vier 1795, ft du règne du Roi le jpr^mier. 
Loois-Stfanislas-Xâvieiu 

Par le Régent de France. 

Le maréchal duc De Broglte/ 
Le maréchal De Gastrxes. 
12 
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DISCOURS 
PRorroFTCé pâr le roi a l4 suite du service 

FUNÈBRE qui FUT CÉLÉBRÉ LE 6 MAI f 796 , 
A RIEOEL , A LA MÉMOIRE DU GÉNÉRAL 
CHARETTE. 

Messieurs , nous venons de rendre le der-^ 
nier des devoirs à celui que vous avez admiré, 
peut-être même envié jusque sur le champ de 
bataille de Berstheim ^ à celui qui tant de fois 
a fait entendre en France ce cri qui m'a causé 
dans vos rangs une satisfaction vive, mais que 
j^aurais beaucoup mieux aimé répéter encore 
avec vous. Cette perte est bien grande } elle me 
semble cependant moins amèrè, me trouvant 
parmi vous , sous les ordres d'un chef aussi di- 
gne que celui que nous regrettons de guider 
la bravoure et Phonneur vers le but que tout 
bon Français se propose. 
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AUX FRANÇAIS. 

Une douleur profonde pénètre notre âme 
toutes les fois que nous voyons des Français 
gémir dans les fers pour prix de leur dévoue- 
ment au salut de la France. Mais suffira -t-il 
à vos tyrans de s'être procuré de nouvelles 
victimes? Dans cette coilspiration qu'ils leur 
imputent, dans ces papiers qu'il publient avec 
tant d'éclat, ne chercberont-ils pas des pré* 
textes pour calomnier nos intentioAS ? N'est-il 
pas à craindre enfin que , supposant des piè- 
ces , ou se permettant de frauduleuses, insinua- 
tions , ils ne s'efforcent de nous peindre à vos 
yeux sous des couleurs mensongères ? 

C'est un devoir pour nous de vous prémunir 
contre une perfidie que l'expérience du passé 
nous autorise à prévoir. C'est un besoin pour 
notre cœur de vous manifester les sentimens 
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qui le remplissent. Les tyrans s^enveipppent 
des ombr^ du mystère j uu père ne craint pas 
les regards de ses enfans. Ceux de nos sujets 
fidèles que nous avons chargés de vous éclai- 
rer sur vos véritables intérêts, retrouveront 
dans cet écrit les instructions qu'ils ont re- 
çues. Cent qme la pureté de leur tèle et là sa- 
gesse de leurs principes rendront dignes à 
Favenit de liotre confiance , y liront d'avance 
ks instruetions qui leur seront ddnnées ) tous 
les Français enfin quii partageant notre amoui' 
pour la patrie, voudront concourir à la sau- 
ver , s'y instruiront des règles qu'ils doivent 
suivre 9 et la France entière , connaissant lé 
but auquel ils tendront de concert , et les 
moyens qu'ils mettront en^œuvre , jugera elle- 
même du bien qu'elle doit en espérer. 

Nous avons dit k nos egens, rious le répéte- 
rons sans cesse : 

Ramenez notre peuple à la sainte religioti de 
ses pères, et au gouvernement paternel qui lit 
si long-temps la gloire et le bonheur de la 
France f expliquez-lui k constitution de l'élat» 
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^t n'est calomniée que parte qu'elle est mé- 
connue. Insirutsez-le à la distingue^ du ré- 
gime qui s'étant introduit depui» trofi^ long- 
temps. lilontrez4il^ cfu'elle eêl égalemèût op- 
posée à. Fanarofaie et sm de^otîsme, deux fléaux 
qiii nous sent «dieut auUnt qvCk liii-mériie , 
mats qui pèsent- tour à tour Sur k France , de- 
puis qu'elle n'a plus son roi. Consultez des 
hommes sages et éclairés sur les nouveaux de- 
l^r^s de pef fectkm dont elle peut être suscep- 

. tfble, et Mte9 coûBâiire lés jformes qcCeUe a 
prescrites pour travailler à son amélioration. 
'Affirmez que ttous^ prendrons les mesures les 
plus efficaces pottf la préserver des injures du 
temps et des attaquas de l'autorité même. Ga- 
rantissez de lioi:rvéflru l'oubli des erreurs , des 
torts, même de^ criiHés. Étouffez dani^ tous les 
e<)Bur^ }us(^u^'auf itooîndre désir de vengeance 
partrcnHère que nous sommes résoins de ré- 
primer ^vèremient. Transmettez-nous le vœu 
p«rhiic sirr les réglémefis {>ropTes à corriger 
les abus , dont la retombé sera fobjet' constant 
de notre sollicitude. Donnez tous vos soiîis à 
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prévenir U retour de ce régime de gang qui 
nous a coûté tant de larmes, et dont nos 
malheureux sujets sont encore menacés ; diri- 
gez les choix qui vont se iaire sur des gens de 
Lien , amis de Tordre et de la paix , mais inca- 
pables de. .trahir la dignité du nom français j 
et dont les vertus, les lumières, le courage 
puissent nous aider à ramener notre peuple 
au bonheur. 

Assurez des irécompenses proportionnées à 
leurs serviceSi aux militaires de tous les grades» 
.aux membres de toutes les administrations qui 
coopéreront au rétablissement de la religion , 
des lois et de Fautorité légitime ^ mais gardez- 
vous d'employer^ pour les rétablir^ les moyens 
atroces qui ont été mi^ en usage pour les ren- 
verser y attendez de Topinion publique Un 
s uccès qu'elle seule peut rendre solide et du- 
rable , ou s'il fallait recourir à la force des 
armes, ne vous servez du moins de cette 
cruelle ressource, qu'à la dernière extrémité 
et pour liii donner un appui' jus^ et nécesr 
sair,c. 
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Français ! tons les écrits que vous trouverez 
conformes à ces sentimens , nous nous ferons 
gloire de les avouer 5 si Ton vous eu présente 
oii.vous ne reconnaissiez pas ces caractères , 
rejetez-les comme des oeuvres de mensonge y 
ils ne seraient pas selon notre cœur. 

•Donné le dix mars de Fan de grâce rail sôpt 
cent quatre-vingt*dix-sept , et de notre règne 
le deuxième. 

Louis. 
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AUX MAIïÇAlS. 

Le momefnt est enfin arrité où la diToie 
ProTtdeâde serable pvéte à briser Fînstrix-- 
ment de sa colère. LWurpateur du ir&àt de 
saint Louis, le dévastateur de FÊurope éprouVe 
a sôp tour des revers. Ne feront-ils qu'aggraver 
les maux de la France , et n'osera-t-elle ren- 
verser, un pouvoir odieu^ qtie ne protègent 
plus les prestiges ^e la victoire ? Quelles pré- 
veotions , ou quelles craintes pourraient au- 
jourd'hui, l'empêcher de' se jeter dans le&bras 
de son Roi ^ et de le reconnaître dans le rétar 
blissem/int de sa légitime autorité , ' le seul 
gage de l'union , de la paix et du bonheur que 
ses promesses ont tant de fois garantis à ses ' 
sujets opprimés. 

Ne voulant , ne pouvant tenir que de leurs 
efforts le trône que ses droits et leur amour 
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peuyeDt seuls affermir, quels vœux seraient 
contraires h ceux quHl ne cesse de former ? 
Quel doute pourrait^on élever sur des inten- 
tions paternelles ? 

Le Roi a dit, dans ses déclarations plrécé- 
dentes , et il réitère Tassurance que les corpâ 
administratifs et judiciaires seront maintenus 
dans la plénitude de leUrs attributions ; qu*il 
conservera leurs places à ceux qui en sont 
pourvus^ et qui lui prêteront serment de 
fidélité f que les tribunaux ^ dépositaires des 
lois, s'interdiront toutes poursuites relatives à 
ces temps malheureux dont son retour aura 
pour jamais scellé Foubli^ qu'eofitl le code, 
souillé du nom de Napoléon , mais qui ne ren- 
ferme en grande partie que les anciennes or- 
donnances et coutumes du royaume , restera 
en vigueur , si Ton en excepte les dispositions 
contraires aux dogmes religieux, assujettis 
long-temps , ainsi que la liberté du peuple , 
aux caprices du tyran. 

Le sénat , oii siègent des hommes que leurs 
talens distinguent à ^i {u^es titres > et que tant 
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de serTÎces peuvent illustrer aux yeux de la 
Frauce et dé la postérité ; ée corps, dont Tutt- 
lité et rimportance ne seront bien reconnues 
qu'après la restauration , peut -il manquer 
d^apercevoir la destinée glorieuse qui l'ap- 
pelle à être le premier instrument du grand 
bienfait qui deviendra la plus solide comme- la 
plus bonorable garantie de son existence et de 
ses prérogatives. 

A regard des propriétés , le Roi qui a déjà 
annoncé Tintention d'employer les moyens les 
plus propres à concilier les droits et les inté- 
rêts de tous , voit les nombreuses transactions 
qotont eu lieu entre les anciens et les nouveaux 
propriétaires , rendre ce soin presque superflu. 
Il s'engage maintenant à interdire aux tribu- 
naux toutes procédures contraires auxdites 
transactions , k encourager les arrangemens 
volontaires, et à donner lui-même, ainsi que 
sa famille, l'exemple de tous les sacrifices qui 
pourront contribuer au repos de la France , et 
^ l'union sincère des Français. 

JLeRpi a garanti à l'armée la conservation des 
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grades, emplois, solde etappoiatemeas dentelle 
jouit à présent pi promet aussi aux généraux , 
officiers et soldats qui se signaleront en faveur 
de sa cause , inséparable des intérêts du peuple 
français, des récompenses plus réelles, des 
distinctions plus honorables que celles qu'ils 
ont pu recevoir d'un usurpateur toujours prêt 
à méconnaître , ou même à redouter leurs ser- 
vices. Le Roi prend de nouveau l'engagement 
d'abolir cette conscription funeste qui détruit 
le bonheur des famijles et l'espérance de la 
patrie. * 

Telles ont toujours été , telles sont encore 
les intentions du Roi. Son rétablissement sur 
le trône de ses ancêtres ne sera , pour la France, 
que l'heureuse transition des calamités d'une 
guerre que perpétue la tyrannie aur bienfaits 
d'une paix solide, dont les puissances étran- 
gères ne peuvent trouver la garantie que dans 
la parole du souverain légitime. 

A Hartwel , comté de Buckingham , le i *' ja*- 
• vier i8i4- 

Louis. 
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AtJX FRANÇAIS. 

Les portes de o^on royaiunie viennent enfin 
de s'ouvrir devant moi , |'accours ,• j^accours 
pour ramener mes sujets égarés , pour adoucir 
hs maux que f avais vpulu prévenir , pour me 
placer une seconde fois çntre les armées alliées 
et les Français, dans Tespoir que les égards dont 
je peux être l'objet , tourneront à leur salut. 
C'est la seule manière dont j'ai voulu prendre 
part à la guerre. Je n'ai pas permis qu'aucun 
prince de ma £imille parût dans les rangs des 
étrangers , et j'ai enchaîné le courage de ceux 
de mes serviteurs qui avaient pu se ranger 
autour de moi. 

Revenu sur le sol de I9 patrie , je me plais à 
parler de confiance à mes peuples. Lorsque je 
reparus au milieu d'eux , je trouvai les esprits 
agités et empgrtés par des passions contraires. 
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Les regards ne rencontraieut de toutes parts 
que des difficultés et des obstacles. Mou gou- 
vernement devait £iire des £iutes : peut-être 
en a-t-il fait. Il est des temps ou les intentions 
les plus pures ne suffisent pas pour diriger , oii 
quelquefois même elles égarent. 

L'eiqpérieuçe seule pouvait avertir j elle ne 
sera pas perdue. Je veux tout ce qui sauvera 
la France. 

Mes sujets ont appris , par de- cruelles 
épreuves , que le principe de la légitimité des 
souverains est l'une des bases fondamentales 
de> l'ordre social , la seule sur laquelle puisse 
s'établir , au milieu d'un grand peuple , une 
liberté sage et bien ordonnée. Cette doctrine' 
vient d'être proclamée connue celle de l'Europe 
entière. Je Ta vais consacrée d'avance par ma 
Charte , et je prétends ajouter à cette Charte 
toutes les garanties qui peuvent en assurer le 
bien&it. 

L'unité du ministère est la plus forte que je 
puisse offrir. J'entends qu'elle existe, et que 
la marche franche et assurée de mon conseil , 

i3 
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garantisse tous les intérêts et calme toutes les 
inquiétudes. 

On a parlé, dans les derniers temps, du 
rétablissement de la^ dîme et des droits féodaux. 
Cette fable, inventée par Pennemi commun , 
n'a pas besoin d'être réfutée. On ne s'attendra 
pas que le Roi de France s^abaisse jusqu'à re- 
pousser des calomnies et des mensonge^ : le . 
succès de la trahison en a trop indiqué la source. 
Si les acquéreurs de domaines nationaux ont 
. conçu des inquiétudes , la Charte aurait dû 
suffire pour les rassurer. N'ai-je pas moi-même 
proposé aux chambres et fait exécuter des 
ventes de ces biei^s ? Cette preuve de ma sin- 
cérité est sans réplique. 

Dans ces derniers temps, mes ^sujets de 
toutes les classes m'ont donné des preuves 
égales d'amour et de fidélité. Je veux qu'ils 
sachent combien j'y ai été sensible , et c'est 
parmi tous les Français que j'aimerai à choisir 
ceux qui doivent approcher de* ma personne 
etdemafitmilLe. 

Je ne veux exclure de ma présence que ces 
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hommes dont la renommée est un sujet de ' 
douleur pour la France , et d'effroi pour l'Eu- 
rope. Dans la tram« qu'ils ont ourdie , j'aper- 
çois beaucoup de mçs sujets égarés et quelques 
coupables. 

Je promets , moi qui n'ai jamais promis en 
vain ( l'Europe entière le sait ) , de pardonner 
aux Français égarés tout ce qui s'est passé 
depuis le jour oii j'ai quitté Lille , àù milieu de 
tant de larmes , jusqu'au jour où je suis rentré 
dans Cambrai, au milieu de tant d'acclamations. 

Mais le sang de mes enfans a coulé par une 
trahison dont les annales du monde n'offrent 
pas d'exemple. Cette trahison a appelé l'étran- 
ger dans le cœur de la France. Chaque jour 
me révèfe un désastre nouveau. Je dois donc , 
pour la dignité de mon trône , pour l'intérêt 
de mes peuples , pour le repos de l'Europe , 
excepter du pardon , les instigateurs et les 
auteurs de CQtte trame horrible. Ils seront 
désignés à la vengeance des lois par les deux 
chambresl que je me propose d'assembler inces- 
samment. 
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Français , tels sont les senlimeas que rap- 
porte au milieu de vous celui que le temps n^a 
pu changer ^ que le malheur n'a pu fatiguer , 
que l'injustice n'a pu abattre. Le Roi, dont les 
pères régnent depuis huit siècles sur les vôtres , 
revient pour consacrer le reste de ses jours à 
vous, défendre et à vous consoler. 

Donné à Cambrai , le vingt-huitième jour du 
mois de juin, de l'an de grâce i8i5, et de 
notre règne le vingt-unième. 

* Louis. 



FIN. 
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CHEZ- LE MÊME m^îlAIRE : 

Il OF.iixTes complètes <^ Clément Marot, nou- 

1^1 vellc édition, ornéô d'un beau portrait, et 

^^'1 augmentée d'un Essai sur la vie elles ou- 

l\ vrages de Cl.- Marot, de IV otes* historiques et 

p;S 2 critiques , çt d'un glossaire. 3- vol. ia-8**^ Prîx : 

=^| Papier fin satine. 21 ir. 

Papier Vclin. ............ 27 . 

Grand papier velln ,pprtr^t aysut 

la lettre. ............. 75 

M* 

**'j \ Leit^ tomes 2 et 3 soJit en vente. Le tome 1" 

* 2 «£ 5ozi5 presse. 

1 1 Collection des Homanciers grecs et latins , avec 
J î .desj notes de MM. Courrier, Coray , A- Tro- 
5 1 .• -^on , C....; , Buchon , et de plusfieiirs autres 
}^ helle'nisteâ , 10 à 12 vol. in-ft«». 

l\ 

li SONT ÇN VENTE : 

Daphnis et Chloé , i \d\; .-.: .;.... 5. 6*. 

£es Amours de Théagène et Chariolée , 
2 vol. . . ............... 12 

L'Ane de Laicîus de Patras, i vol. . . 6 

Jj Les autres vo'imtcs paraîtront de mois^ 
fl^.^ en mois, 
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